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AVANT -PROPOS 

 

Plusieurs raisons ont pouss® ¨ sonder plus profond®ment le large sujet quôest la gestion des 

menstruations et ¨ en faire un recueil. N®anmoins, deux dôentre elles peuvent °tre mises en 

lumière : 

 

1) un traitement du sujet à tort et à travers par le discours public dominant, les institutions 

dôenseignement,  les corporations, les hommes, les femmes et les couples; 

2) le manque de visibilit® sur la place publique des produits dôhygi¯ne f®minine menstruels 

réutilisables.  

 

De fait, le monde semble pris dans le carcan des pr®jug®s ¨ lô®gard de ce quôil est ais® de 

considérer comme des «comportements granos radicaux». La préconisation des produits 

menstruels r®utilisables peut sembler facile ¨ vanter et loin de nous est lôintention de partir 

en croisade contre les produits menstruels jetables. En tant que comité du GRIP-UQAM 

(Groupe de Recherche dôIntérêt Public), notre objectif était double, soit : 

 

1) rassembler lôinformation pertinente ¨ la compr®hension des enjeux li®s aux produits 

menstruels jetables et ceux réutilsables; 

2) observer comment cette information évolue au sein de notre société, autant dans ses  

institutions que ses commerces. 

 

Nous nôavons pas la pr®tention dôavoir trait® de mani¯re compl¯te le sujet de la gestion 

des menstruations en raison de multiples causes dont le manque de transparence des 

informations dôordre corporatif ainsi que nos ressources respectives, temporelles et 

matérielles, forcément limitées. Cet exercice se veut un travail en permanente réactualisation, 

nôh®sitez pas ¨ nous envoyer des informations nouvelles ainsi que leurs sources. 

 

 

Bonne lecture! 



 

INTRODUCTION  

 

      De nombreux th¯mes sôarticulent autour de la perception et la gestion occidentale des 

menstruations. Les menstruations constituent un phénomène relevant, a priori, de la sphère 

de la biologie puisquôelles sont g®n®ralement d®finies et connues comme ®tant la 

manifestation la plus visible du cycle menstruel. Il est déplorable de constater que des 

pr®judices ¨ lô®gard des femmes et de lôenvironnement ®manent des activit®s de production, 

dôutilisation et de gestion des produits menstruels jetables. Face ¨ ces constats, à titre de 

modestes citoyennes, nous avons sondé le monde des dispositifs menstruels jetables par des 

recherches, autant livresques que terrain, pour mieux poser la légitimité des solutions, soit 

lôusage des produits menstruels r®utilisables. Le port de ces derniers atteind un double 

objectif : il permet aux femmes de poser des gestes subversifs ¨ lô®gard dôun syst¯me de 

production généralisé, non éthique et enclin à entretenir un tabou autour des menstruations; 

ainsi quôil contribue ¨ la cr®ation dôun espace de vie plus sain. 

 

      Le sujet du recueil sôinscrit dans une mouvance ®cof®ministe et se situe donc ¨ la crois®e 

du f®minisme et de lô®cologisme. De fait, çla vision ®cof®ministe, tout comme lô®cologisme, 

propose une reconsidération de nos besoins face aux ressources de la nature, mais aussi une 

reconsid®ration des besoins de la nature devant ce quôil nous est possible, et que nous avons 

la responsabilité de lui fournir. Elle ne présente pas comme tel un refus de la technologie, 

mais renie compl¯tement son mode de production et dôutilisation. è (Morin, 1994, p.375). Le 

contenu du recueil permet entre autres de saisir la distanciation parall¯le qui sôest op®r®e 

entre lôhumain et son environnement, et entre le corps f®minin et les menstrues. Ainsi, 

lô®cof®minisme entend renverser concr¯tement la dualit® entre lô°tre humain et la nature non 

humaine qui a été perpétrée par le rationalisme occidental: « Le développement de telles 

alternatives ne requiert pas seulement un effort de rationalisation fondamentale; il doit aussi, 

et peut-être prioritairement, émerger de pratiques alternatives, de modes de vie qui intègrent 

ce que la culture dualiste a séparé. » (Morin, 1994, p.379). Mais le défi de soulever le masque 

de fausse pudeur que portent les femmes est grand. 
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       Le but central du recueil est de donner tous les éléments nécessaires à un choix éclairé à 

lô®gard dôune consommation mensuelle. Il sôagit ici de 

 

1) mettre en lumi¯re lôensemble des difficult®s et des incertitudes entourant le sujet; 

2) souligner les paradoxes et leurs impacts non dévoilés; 

3) mettre en relief le fait que nos comportements sont des constructions; 

4) démontrer que, malheureusement, peu de travaux ont été faits sur le sujet.  

 

Ainsi, ce texte met en exergue les enjeux de la santé environnementale et de la santé féminine 

en leur apportant aussi un éclairage culturel, politique et économique. La première partie 

aborde le construit social autour des menstruations; lôaspect politique li® ¨ la m®connaissance 

des produits menstruels réutilisables; ainsi que lôenjeu ®conomique : la femme menstruée en 

tant que consommatrice, un march® ¨ conqu®rir surtout ¨ lô¯re de la mondialisation. Le 

second bloc se rapproche du témoignage, une initiée aux produits menstruels réutilisables 

enquête auprès de professionnels de la santé. Puis finalement, le section environnementale, 

par lôapproche ®cosyst®mique, traite de lôhistoire du d®chet et des m®thodes dô®limination ; la 

production, lôutilisation et la gestion des produits menstruels r®utilisables; ainsi que la 

réduction à la source. 

 



CHAPITRE I  : SECTION POLITIQUE, ÉCONOMIQUE ET CULTURELLE                            

par Marie -Claude De Souza  

 

      Nos habitudes de consommation en mati¯re dôhygi¯ne f®minine sont influenc®es par les 

discours publics dominants ainsi que lô®ducation sexuelle : ses modes, ses agents de 

transmission; ses tabous; lôespace social quôon lui a octroy® ¨ travers le temps. Or, la 

dimension culturelle appara´t intimement li®e ¨ lôaspect ®conomique puis politique. Nos 

choix en tant que consommateurs sont dôabord orient®s par cet inconscient collectif, puis, ont 

une incidence sur lôappropriation du corps de la femme par la femme elle-même. Plus loin 

encore, il enseigne ¨ lôhomme que son d®sengagement naturel vis-à-vis ce cycle menstruel est 

justifiableé cette r®alit® doit lui °tre tue en mode s®duction et ®ventuellement °tre tourn®e en 

dérision lors de la vie en couple. Des militantes, anciennement réunies au sein du groupe 

Blood Sisters, vont jusquô¨ dire çquôil faut lutter contre le contrôle corporatif et patriarcal de 

nos corps et de notre image» (Halpern, 2002, p.26-27). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3. 1 « Keeper Pinnochio ». 

(Tiré de Molly crealock, photographe) 
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Bien que lôhomme ne semble pas impliqu® directement dans ce projet, puisquôil nôa pas cette 

chance exclusive ¨ la gente f®minine de sôadonner une fois par mois aux joies des menstrues, 

il est souhaitable que celui-ci participe au projet par le biais dôencouragements, de 

d®monstration dôint®r°t ¨ lô®gard de cette bonne id®e et dôaide dans la d®marche pour se 

procurer la coupe menstruelle. Allez-y messieurs, brisez les clichés et offrez à votre tendre 

moitié dans un chic écrin : une coupe menstruelle! Car, après tout, une diminution de 

lôempreinte ®cologique du sexe opposé sert aussi à votre propre santé! 

 

1. Aspect culturel 

 

      Il faut se demander quelle a été la perception sociale des menstruations à travers le temps 

afin de comprendre ce qui marque aujourdôhui lôinconscient collectif nord-américain à ce 

sujet. Cette symbolique, par extension, exerce une influence sur la manière dont les femmes 

vivent aujourdôhui leur cycle menstruel et sur les choix quôelles font en mati¯re dôhygi¯ne 

féminine. 

 

1.1. Aversion, malpropreté et honte : sentiments construits 

 

      Les perceptions premi¯res li®es ¨ aux menstruations sont souvent lôaversion et la 

malpropreté. Ces sentiments sont construits, et parfois toujours entretenus, entre autres par le 

discours publicitaire dominant (Appendice I ) :  

 

       Puisque les menstruations ont été littéralement aseptisées, pour nous, cela pourrait 

nous dégoûter de toucher notre sang menstruel. Voilà pourquoi des articles tels que 

les tampons (é) se retrouvent encore ¨ la t°te du march®. Ils fournissent le produit le 

plus propre (le plus blanc) et renforcent lôid®e que le sang est sale dans des publicit®s 

o½ lôon ose m°me pas le montrer ï ®tant remplac® par du liquide bleu nôayant ni la 

consistance ni la couleur de notre sang.  

(Thompson, 1999)  
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De plus, des thèmes comme la féminité, la fraîcheur, la discrétion, et plus récemment, 

la libert® dôaction [sont d®velopp®s dans les contenus publicitaires]. Le message 

quôils v®hiculent se r®sume ainsi : les menstruations doivent être cachées, [voire] 

niées. Dans une publicité de tampons, une adolescente explique une règle 

incontournable de la vie étudiante : ne jamais aller aux toilettes des filles avec son 

sac! Ce message perpétue chez les jeunes filles le sentiment que menstruations rime 

avec secret et honte. 

 (RQASF) 

 

      Ainsi, le sang menstruel devient idéologiquement absent de notre vie sociale. Comme il 

doit être caché aux autres, faut-il se le cacher à soi-même ?  Est-il sale ? Est-il dégoûtant ? 

Nôest-il pas une partie de soi ? La religion et ses tabous ont également contribué à véhiculer 

une notion de secret autour des menstruations : 

 

La coupe menstruelle est apparue sur le marché aux États-Unis aux alentours de 1930 

à peu près en même temps que les tampons Tampax. Mais à cette époque, il était très 

mal vu que les femmes touchent leur vagin donc Tampax inventa lôapplicateur pour 

résoudre ce problème.  

(Ecliptux) 

 

      Ce malaise vis-à-vis le corps de la femme a contribué à instaurer une tradition en hygiène 

f®minine contre laquelle il est difficile dôagir bien que notre soci®t® soit aujourdôhui 

beaucoup plus libérale.  

 

1.2. Liquide rouge sur fond blanc absorbant, quand le support influence la perception 

 

      Maintenant que le contexte est posé, voici, sur une base tout à fait personnelle, comment 

ma propre perception des menstruations sôest peu ¨ peu transform®e depuis que jôutilise la 

coupe menstruelle.  

 

      En premier lieu, les menstruations deviennent quantifiables et concrètes. En un cycle 

complet, 90 ¨ 120 mL de sang sô®coulent en moyenne. Lorsque lôon voit sa coupe 

menstruelle pleine ou ¨ demi pleine apr¯s 12 heures, sachant quôelle peut contenir jusquô¨ 30 

mL, on r®alise que nos menstruations se r®sument ¨ bien peu... Comme le sang nôest pas 

recueilli sur fond blanc contrastant, comme il ne prend pas lôallure d®mesur® quôon lui 



 12 

connaît sur les matériaux absorbants, comme on y voit toutes les composantes du liquide (qui 

nôest plus une tache!), on se r®concilie avec lôid®e que les r¯gles ne sont pas sales mais 

intimes. (Elles deviennent quasi fascinantes sôil y a des biologistes parmi vous mesdames!) 

 

      Deuxi¯mement, pour ce qui est de lôaisance corporelle ¨ ins®rer et extraire la coupe 

menstruelle, sachez que les utilisatrices sont « unanimes ¨ lôeffet quôil est important de 

donner du temps pour sôhabituer au produit. Un essai dôun mois nôest pas suffisant. D®j¨, au 

bout de 3 mois dôutilisation, les femmes vont voir une diff®rence au niveau du confort, ayant 

une meilleure compréhension du produit.» (Paré-Le Gal). Pour rem®dier ¨ lôh®sitation que 

cela pourrait encourir, la compagnie américaine Keeper, fabricant de coupes menstruelles, 

offre une garantie de 3 mois sur ces produits : si leur utilisation ne vous convient pas, vous 

leur retournez et serez remboursés. Chez Diva Cup, au Canada, la garantie est de 1 an. 

 

1.3. Le sang, vecteur de maladie ou symbole de vie 

 

      Avec du recul, je trouve très intéressant de pouvoir vivre les menstruations par le toucher, 

par la manipulation de cette coupe, car côest une mani¯re inconsciente de se dire quôelles font 

partie de nous, quôon les recueille au lieu quôelles souillent. Par exemple, cette bande 

dessinée suggère la réinjection du sang menstruel dans un cycle en tant que nutriment pour 

les plantes plut¹t que dô°tre rejet® au m°me titre que le d®chet (voir fig.1.5). 

Symboliquement, il deviendrait alors nourriture plutôt que nuisance. Suite à cette suggestion 

dôusage domestique ou p®ri-domestique, je me suis dit que, outre le dédain, la notion de santé 

publique pouvait également être un frein à une telle utilisation; le sang étant potentiellement 

vecteur dôinfections. Je suis donc all®e jusquô¨ interroger ¨ ce sujet les sp®cialistes des  
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Figure 3. 2 Extrait dôune bande dessin®e sur le Keeper. 

(Tiré de Réseau canadien pour la santé des femmes, 1999.) 

 

maladies infectieuses et de lôimmunisation de lôInstitut National de Sant® Publique (INSPQ) 

(Entrevue avec H®l¯ne Filion). Jôai ainsi appris que les pratiques li®es ¨ la coupe menstruelle 

et aux tampons biodégradables se situaient dans une zone grise non documentée, empêchant 

les sp®cialistes de lóINSPQ de se prononcer ¨ ce sujet. Cette inexistence de recherche prouve 

la marginalité de la conception du sang menstruel comme ressource. De son côté, Aube 

Cormier, propriétaire de la boutique la Loba «qui propose de retrouver les gestes ancestraux 

du maternage avec des produits écolos» (Le Hirez, 2007), constate que notre société est à ce 

point aseptis®e quôelle a tendance ¨ sôindigner face ¨ dôautres pratiques culturelles, parfois 

courantes dans dôautres pays. Par exemple, certaines communaut®s vont mettre dans le bain 

des b®b®s diverses particules çimpuresè afin, quô¨ leur contact, ils d®veloppent un syst¯me 

immunitaire plus fort. Bien que la jeune entrepreneure nôait pas de point de vue informé sur 

la question de lôusage du sang menstruel en milieu domestique, elle a tendance ¨ vouloir 

ouvrir la porte ¨ lôexploration en se disant que notre blocage vient dôune surprotection. 

(Entrevue avec Aube Cormier). Elle-m°me sôest dôailleurs ç(é)inspir®e dôobservations 

faites auprès de femmes afr icaines pour développer le concept de sa 

boutique» (Le Hirez, 2007). 
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      Dans la majorité des sociétés, le sang menstruel est perçu comme pollution mais il reste 

que certaines communautés lui octroient des pouvoirs positifs o½ il v®hicule lôid®e de cr®ation 

ou de transformation comme le démontre des études plus nuancées (Université de Pittsburg, 

p.299 etc). La tendance demeure à ce sang qui suscite une terreur générale attestée par 

lôuniversalit® du rejet de la femme menstruée :  

 

      Il nôy a pas de sph¯re de la vie humaine dans laquelle on observe une plus grande 

uniformité que dans le traitement de la femme en menstruation ou en couche  (Roux, 1988, p. 

59). Partout, des interdits sôobservent quant aux relations sexuelles, à la préparation des 

aliments, ¨ lôentretien ou ¨ lôapproche du feu, ainsi quô¨ lôacc¯s aux lieux consacr®s 

religieusement (Nouvelle-Guinée, Bénin, Centre Afrique, Japon, Malaisie, Tziganes, 

Mazd®ens, Parsis). Nombreuses sont les r®gions dôAfrique et dôAsie o½ les femmes sont 

isolées dans des « maisons de femmes », des « maisons de menstruantes », des « huttes de 

malédiction », construites en Océanie, sur les mauvais endroits (bad places) réservés 

également aux latrines et aux porcs (Mead, 1982), ou assignées à des « retraites dans 

lôombre » dans des espaces séparés des maisons (Cambodge, Afrique). Selon le 

psychanalyste Racamier (1955), le côté inquiétant de la menstruation tient à une organisation 

symbolique générale autour de thèmes inconscients (Jodelet, 2007). 

 

      Dans ce contexte, le sang menstruel devient donc indéniablement un déchet «la seule 

marque distinctive du déchet étant son destin : lôabandon. Le d®chet serait donc ce dont on ne 

veut plus, ce qui ne sert à rien, ce qui est bon à jeter.» (Lhuilier, 1999, p.73-74). Il faut 

sôattarder ¨ la notion de d®chet elle-même, pour réaliser que la dimension culturelle ne peut 

être évacuée de sa définition :  

 

Mais quelle op®ration r®alise le passage du statut dôobjet ¨ celui de d®chet? Dôun point de 

vue technologique et ®conomique, le d®chet dôaujourdôhui peut °tre demain un reste 

recyclable pour lequel on pourrait identifier une finalit®. (é)  Un d®chet actuellement 

consid®r® comme ultime peut ne plus lô°tre demain si de nouvelles technologies 

permettent de le valoriser ou si un traitement, aujourdôhui consid®r® comme trop cher (en 

fonction de quels critères?), devient un jour économiquement supportable. Mais on voit 

aussi ici que les motivations sociales, les interprétations culturelles et les structures 

économiques ne peuvent être évacuées : la définition du déchet dans nos sociétés 
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modernes ne recouvre pas celle des pays dits en voie de développement, par exemple. Le 

rebut de lôun peut °tre lôoutil ou richesse pour lôautre.  

(Lhuilier, 1999, p.73-74). 

 

      Le sang mensturel est d®chet puisque non valoris® et abandonn®. Dôo½ provient ce 

d®nigrement? Dôun c¹t®, la m®thode scientifique ne peut nous donner des r®ponses claires et 

fond®es quant ¨ lôutilisation du sang menstruel comme ressource, dôautre part, la majeure 

partie des soci®t®s le boude et lôignore donc sur la base de m®connaissances qui ont perdur®es 

à travers le temps. 

 

1.4. Le rôle de la tradition publicitaire 

 

      En ce sens, le message le plus flagrant que la publicité ait envoyé aux femmes date de 

1944 avec la campagne «Are you in the know?», menée par Kimberley-Clark. Profitant du 

patriotisme entourant la Seconde Guerre mondiale, la compagnie a fait la promotion de sa 

marque Kotex en comparant ses produits avec le camouflage de guerre. Se parer pour ses 

menstruations et se parer pour lôaffronté pas ®tonnant que le sang menstruel soit un sujet 

porteur de tabous! La rumeur dit que Kotex vient dôailleurs des mots çcottonè et çtextileè qui 

ont été tronqués puis collés afin que les femmes nôaient pas ¨ les prononcer lorsquôelles se 

procuraient ce coton absorbant à la pharmacie. De ce fait, les femmes qui naturellement 

avaient un rôle de transmission des savoirs et pratiques envers leurs filles, vivaient elles-

mêmes dans une certaine loi du silence. Comment informer quand nos propres références 

sont construites dans un contexte où les connaissances ne circulent pas librement, où la 

publicité apparaît de plus en plus massivement en comblant un espace éducatif ? 
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Figure 3. 3 çCampagne publicitaire ñAre You in the Know?ò, Kotex sanitary napkins, U.S.A., 

May 1944» (tiré de Finley, 2007). 

 

 
Les femmes, toujours et encore, quoi quôon en dise, attach®es ¨ la sph¯re 

domestique, oeuvrent sur lôordonnancement du bon et du mauvais, du propre et 

du sale, de la puret® et de la souillure. Lôapprentissage de la propret® est encore 

de leur ressort : de la couche au pot, en passant par les draps souillés, elles ont 

moins que les hommes la possibilité de tenir à distance les excrétions 

corporelles. Il leur revient le plus souvent dôen ordonner la gestion et 

dôaccompagner lôenfant dans la conqu°te de la ma´trise de ses d®jections (é). 

Cette autorité règne sur le territoire du corps et contribue à tracer un ordre, un 

cadre, une socialité qui définissent la gêne, la honte, la culpabilité (Lhuilier, 

1999, p.68-69)  
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       Dôun c¹t®, lôespace corporatif prend de plus en plus de place, de lôautre, lôespace 

domestique est toujours amplement féminisée. Comment la transmission intergénérationnelle 

devient-elle modelée par le pouvoir en balancier entre ces acquis familiaux et sociaux ? 

 

1.5. Transmission des savoirs dans un contexte de tabous 

 

       Lorsquôon regarde lôhistoire de lô®ducation sexuelle, on constate que les sources les plus 

accessibles dôinformation quant aux menstruations ®taient r®dig®es par les compagnies 

productrices de serviettes et tampons jetables elles-mêmes.  

 

ê une ®poque lointaine, avant quôinternet ne se soit charg® dôexpliquer le cycle 

menstruel, côest vers Johnson & Johnson que devaient se retourner les jeunes 

filles. (é) ñAutrefois, les m¯res nôavaient ni le vocabulaire ni les moyens pour 

expliquer les vraies choses ¨ leurs filles. Elles nô®taient pas connes, seulement 

d®munies de motsò, relate Jeanette Bertrand qui, en 1965, a écrit son premier 

fascicule sur les menstruations pour [cette] compagnie. (St-Jacques, 2006) 

 

      Si lôon consid¯re que ce type de fascicules est apparu dans les ann®es 20 comme le 

souligne, dans ce même article, Harry Finley, directeur du musée des menstruations, on 

constate alors que durant des décennies le discours même des entreprises informait mères et 

jeunes filles sur les moyens ¨ prendre (aujourdôhui encore la ronde se poursuit! - Appendice 

IV). 

 

      Les porteurs dôinformations ont une influence sur lôinconscient collectif de par lôangle 

quôils adoptent. Dans lôexemple pr®c®dant, côest ®videmment le biais marchand qui a 

contribué, une fois de plus, à développer une tradition sanitaire difficile à déloger. De nos 

jours, le monde m®dical et les f®ministes ont un discours qui sôoppose ¨ certains ®gards. 

Quels sont les impacts de ces discours sur la santé des femmes et comment influencent-ils 

leurs choix ? 

 

1.6. Menstruations et médecine 
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      Dans le contexte actuel, on encourage çchez lôadolescente lôutilisation de contraceptifs 

hormonaux ou de contraceptifs oraux» (RQASF) dans le but de «contrôler les malaises, 

r®gulariser le cycle menstruel et r®duire les risques de grossesse ¨ lôadolescenceè (RQASF). 

Cette «surmédicalisation des menstruationsè, ainsi qualifi®e par lôapproche f®ministe qui voit 

en la menstruation «un phénomène naturel», a pour effets de : çd®tourner lôattention des 

femmes des autres causes de certains de leurs problèmes; exiger des femmes une humeur 

constante et une performance sociale sans faille selon un modèle masculin; miner la capacité 

des adolescentes à connaître le fonctionnement et les réactions de leur corps.» (RQASF). La 

r®ponse f®ministe, quant ¨ elle, cherche ¨ çse r®approprier lôhistoire des menstruations, en 

dehors des tabous et des informations erronées.» (RQASF). Elle veut valoriser le fait que «le 

cycle menstruel comporte des manifestations positives et n®gatives; que le degr® dôintensit® 

de ces symptômes varie selon les femmes, dont seulement 5 à 10% ressentent des malaises 

physiques et psychologiques sévères au point que leur quotidien est fortement perturbé» 

(RQASF). S.P.M., trois lettres fort usitées, que vous avez probablement vous-mêmes 

prononcées à maintes reprises sur un ton plus ou moins railleur; S.P.M. constitue 

lôabr®viation, souvent galvaud®e, de syndrome pr®menstruel.  

 

       [cette expression] est présente dans la littérature populaire depuis 1980. Suite aux 

demandes des femmes qui souhaitent que lôon reconnaisse lôexistence de 

sympt¹mes pr®menstruels chez certaines dôentre elles, lôestablishment m®dical a 

d®fini le syndrome pr®menstruel, óósyndromeôô ®tant un terme m®dical r®f®rant ¨ 

une interprétation pathologique donc, à une maladie. Selon la culture populaire, le 

S.P.M. touche toutes les femmes, alors quôen r®alit® une minorit® dôentre elles le 

vit.» (RQASF) 

 

      Sachant tout cela, le directeur du musée des menstruations (Finley, 2007) insiste afin que 

son travail nôait aucun lien avec lôinstitution m®dicale puisquôil préfère ne pas renforcer le 

lien entre menstruation et maladie. Il y a mati¯re ¨ d®bat dôun point de vue comme de lôautre. 

Ne nous revient-il pas, en tant que citoyennes, de voir à ce que la méthode scientifique et le 

sens critique puissent conjointement nous mener ¨ °tre souveraines dans nos d®cisions? Côest 

dire quôaujourdôhui il y a toujours des discours qui influencent notre perception sociale des 

menstruations. Je pense que le fait de se faire proposer lôutilisation dôune coupe menstruelle 

est aussi un moment pour réfléchir au lien que nous entretenons personnellement avec les 
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menstruations et saisir la complexité des symboles qui orientent nos choix. Au 18
e
 siècle, le 

sang menstruel ®tait per­u comme s®ducteur. Quôen aurait-il été si cette croyance avait 

perdurée ? 

 

1.7. Ai-je le choix ? 

 

      Depuis le début de ce texte, cette notion, qui fait appel à notre jugement, est très présente. 

Que sous-tend-t-elle? La Coalition pour la santé sexuelle et reproductive rappelle que «le 

choix est aussi souvent confondu avec une liste dôoptions de consommation et souvent r®duit 

¨ notre capacit® de dire oui ou non ¨ ce qui nous est propos®. En fait, le pouvoir nôappartient-

il pas davantage ¨ celui qui cr®e, qui offre des choix plut¹t quô¨ la personne qui doit y 

répondre?» (FQPN). En se posant certaines questions avant de prendre position, il est 

possible de d®tecter des raisonnements qui pourraient sôav®rer ®rron®s. Par exemple, ¨ la 

question : sur la tablette de ma pharmacie, il y a une gamme de tampons et serviettes 

sanitaires, quoi choisir?, je pourrais me demander : «Y-a-t-il de véritables solutions de 

rechange à ce choix?» (FQPN). 

 

      Côest ce quôont fait, Francine et Carrine Chambers, une m¯re et sa fille, devant ces 

produits quôelles trouvaient inconfortables et non écologiques. Elles ont réfléchi aux moyens 

alternatifs déjà existants, puis elles sont parties en affaire en homologuant au Canada la coupe 

menstruelle en silicone. Leur compagnie sôappelle Diva Cup. Sachez que dôautres entreprises 

offrant un produit similaire existent telles que Mooncup au Royaume-Uni, Keeper aux États-

Unis et Lunette en Finlande. Pour ce qui est du Keeper, il date de 1987 et est le précurseur du 

retour de la coupe menstruelle sur le marché, les autres marques étant homologuées au cours 

des années 2000. La version originale du Keeper est de caoutchouc, un second produit en 

silicone fut plus récemment élaboré pour les femmes ayant des allergies au latex. 
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Figure 3. 4 Différents types de coupe menstruelle. 

(Tiré de Forum Éco-Citoyen, 2006.) 

 
http://www.ladycup.fr/ 

2. Aspect politique 

 

2.1. Comment expliquer la méconnaissance relative à la coupe menstruelle? 

 

      Un vieux produit sous un nouvel emballage, un changement mineur présenté comme la 

trouvaille du siècle, laisser croire à une diversité de choix qui se limite dans les faits aux 

couleurs ou aux formats; fréquentes sont ces stratégies de commercialisation, 

particuli¯rement lorsquôil est temps de vous vendre un tampon ou une serviette sanitaire. 

çDepuis 50 ans, bien peu dôinnovations r®elles ont ®t® apport®es dans ce secteur de lôindustrie 

destinée aux femmes.», affirme Susan Carskadon, responsable du marketing chez Diva Cup. 

Revenons donc ici à la notion de choix : les ailes plus ou moins déployées, parfumées ou non, 
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bleues, jaunes, mauves ou rose pastel, protège dessous ou armure de nuit, tampon micro 

format, invisible ou virtuelé Ne serait-ce pas là une technique de mise en marché qui fait 

croire à une impression de nouveauté, à une impression de diversité? 

 

      Lôindustrie dôhygi¯ne f®minine brassait 3,02 milliards de dollars en 2004 aux £tats-Unis 

seulement. On estime que cette cat®gorie de produits devrait passer ¨ 3,15 milliards dôici 

2010 (Carskadon, 2007). ê lô¯re o½ lô®cologie bat son plein, ne serait-il pas temps 

dôappliquer un de ses principes de base, la r®duction ¨ la source, jusque dans notre intimit®?  

 

       Les grandes multinationales ont saturé les marchés américain, canadien et européen 

avec un tel succès que le moment où l'on devient une femme est maintenant 

indissociable de celui où l'on choisit sa compagnie de "protection féminine". Ils ont 

même un plan de marketing pour "moderniser" toutes les femmes de la planète. 

(Bouchard, 2004) 

 

Cette omniprésence des produits jetables nous laisse croire quôil y a l¨, si ce nôest une unique 

solution, du moins une avenue qui va de soi car côest tout ce quôon retrouve sur les tablettes 

des pharmacies traditionnelles. 

 

      En effet, sur lô´le de Montr®al, seulement 2 pharmacies traditionnelles disposent de la 

coupe menstruelle sur leurs étagères. Je me suis entretenue avec M. Benoît Vary, propriétaire 

du Familiprix #1124, situ® sur lôavenue Papineau, afin de saisir comment ce produit sôest 

retrouvé en sa boutique. Après avoir re­u un courriel dôune cliente, M. Vary a d¾ faire des 

recherches pour en apprendre davantage sur ce mystérieux récipient. Il a alors constaté que le 

produit remplissait les normes de Santé Canada en ce qui concerne les instruments médicaux. 

Cette information lui suffisant, ce sont les démarches pour trouver le fournisseur qui ont été 

plus complexes. Depuis, il tient en magasin une petite quantité de coupes menstruelles car il 

trouve important de stimuler une certaine demande en rendant le produit visible et disponible. 

Dôautre part, en tant quôhomme dôaffaire, çcôest de lôargent qui dort sur les tablettes. Pour 

lôinstant, la superficie quôelle couvre en pieds carr® est n®gligeable mais je nôaurais pas de 

r®ticence ¨ lôaugmenter au rythme de lôint®r°t port® par la client¯leè. Côest donc dire que, 

comme consommatrices et citoyennes, nous avons le pouvoir dôexiger un plus grand ®ventail 

de possibilit®s en mati¯re dôhygi¯ne f®minine, de faire en sorte que cette m®thode (tout aussi 
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rapide et efficace que les produits jetables) vienne à incorporer les établissements 

conventionnels. 

 

      M. Michel Caron, de lôOrdre des pharmaciens du Qu®bec, me confirma lors dôun 

entretien t®l®phonique quôil y avait bien une m®connaissance associ®e ¨ ce produit au sein 

même de la profession. Apr¯s avoir jou® au ping pong bureaucratique dôun d®partement ¨ 

lôautre pour avoir log® un appel chez Sant® Canada; apr¯s avoir d®crit, expliqu® et rem©ch® la 

fonction de la coupe menstruelle aux secrétaires éplapourdies de multiples ordres 

professionnels oeuvrant dans le domaine de la santé; après avoir présenté cette option à de 

nombreux m®decins, pharmaciens et fonctionnaires, je puis effectivement affirmer quôil y a 

sans nul doute une méconnaissance générale entourant, oserais-je dire, ce calice. Comment 

expliquer cette diffusion restreinte ?  

 

2.2. Chez Diva Cup 

 

      Commen­ons dôabord par d®crire la r®alit® de lôentreprise canadienne Diva cup pour 

ensuite comprendre dans quelle mesure sa situation et ses stratégies influencent au pays la 

promotion de lôalternative que repr®sente la coupe menstruelle (au-del¨ de lôid®e de la 

marque; quôelle soit Diva cup, Keeper, Lunette ou Mooncup). 

 

      Au Canada, Diva Cup est la seule entreprise ayant homologuée une coupe menstruelle en 

silicone. Ad mare usque ad mare, le Canada ®tant ce quôil est, la compagnie se retrouve donc 

souveraine sur un vaste territoire. Présentement, elle semble vouloir se déployer dans cet 

espace commercial potentiel et, ce, en participant principalement à de nombreux événements 

dans le cr®neau alternatif (ex. salon des produits naturels). Dôautre part, Il est ressorti de 

certaines entrevues que la barrière de la langue était un agent limitatif supplémentaire à sa 

lente reconnaissance en territoire québécois, la promotion étant présentement plus facilement 

accessible en anglais quoique toujours marginale (alors imaginez, de lôinformation limit®e sur 

un sujet déjà peu courant!)  
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      ê lô®chelle plan®taire, seulement 4 compagnies (toutes occidentales : Canada, États-Unis, 

Royaume-Uni, Finlande) produisent une coupe menstruelle et ces entreprises sont récemment 

brevetées pour la plus part (moins de 10 ans). La mondialisation opérant et la nouveauté de la 

commercialisation dôun tel produit influencent probablement Diva cup ¨ viser un marché 

cible encore plus large, soit outre-frontières (ex. elle achète des encarts publicitaires dans des 

revues françaises; elle vend ses coupes menstruelles internationalement via des sites internet 

entre autres) 

 

      Mon hypothèse est que la compagnie ne tend peut-°tre pas pour lôinstant ¨ int®grer le 

march® plus traditionnel, elle mise dôabord sur une client¯le d®j¨ sensibilis®e ou ouverte aux 

méthodes naturelles en tout genre. Comme elle couvre présentement un territoire assez large, 

sa diffusion est davantage diluée et convertit au passage des consommatrices averties, prêtes 

à valider elles-m°mes lôinformation et ¨ franchir les ®tapes pour sôen procurer. 

 

      Lorsquôon tente dôaccoler des qualificatifs ¨ lôespace privil®gi® par Diva cup on constate 

quôil est virtuel, priv® ou alternatif : 

- Une des manières la plus efficace et modique pour en faire achat, selon les dires de la 

compagnie, consiste à faire une commande sur drugstore.com. 

- La principale strat®gie publicitaire de lôentreprise est le bouche à oreille. 

- Ses représentants participent principalement à des événements dans le créneau alternatif (ex. 

salon des produits naturels). 

 

      Ce qui suggère, une fois de plus, une expansion qui vient à se retirer des lieux usuels de 

consommation et encourage un partage de lôexp®rience directe plut¹t quôun d®bat public. 

 

      Or, à mon sens, cette stratégie est viable pour une entreprise qui émerge et qui déploie ses 

®nergies sur un vaste territoire. Elle nôaccompagne pas forc®ment un changement des 

mentalités plus largement mais offre une alternative aux femmes qui, de prime abord, avaient 

déjà un questionnement  quant aux pratiques en hygiène féminines ou sont tout simplement 

audacieuses. 
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     Comme notre objectif nôest pas de faire la promotion dôune marque mais plut¹t dôune 

idée, il est nécessaire à ce point de le résumer simplement : 

- Agir sur notre empreinte écologique. 

- Reconsidérer notre rapport à la fois social et intime avec les menstruations. 

- Rendre accessible un produit qui vient confronter la tradition établie du jetable en matière 

de protection menstruelle tout en profitant des avantages financiers qui accompagne cette 

décision. Réfléchir sur notre consommation et la notion de choix. 

 

      Autant la coupe menstruelle vient directement agir dans notre sphère intime, autant son 

tabou a de quoi voir avec lôunivers social. Le R®seau Qu®b®cois des Femmes en 

Environnement (RQFE) pr¹ne çlô®quilibre entre les actions individuelles et les actions 

collectivesè. Côest l¨ o½, dans note d®marche, coµncide lôid®e de choix individuel bas® sur 

une information plus libre et ouverte ¨ propos de lôhygi¯ne f®minine associ®e aux 

menstruations.  

 

Si nous voulons que sur cette planète la primauté du respect du vivant prévale sur 

lôavidit® dôavoir, de d®penser et de gaspiller, ce sera grâce à nos actions 

individuelles et collectives conjugu®es. Côest par un geste ¨ la fois que lôon 

change ses attitudes, que lôon r®duit son empreinte ®cologique, mais on doit aussi 

utiliser le levier collectif pour changer les choses. Pour influencer les structures, 

modifier les lois, mettre en place les changements sociaux, légaux et politiques 

nécessaires, il faut une solidarité mondiale. À cet égard, nous sommes toutes et 

tous li®s, car la pollution nôa pas de fronti¯re (Julien, 2005). 

  

      Dans le but de tenter une analyse plus globale sur la question de mise en marché, voici, à 

titre comparatif avec la réalité canadienne, une entrevue avec Gilles Moreau, agent de 

communication chez Lunacup. Il décrit ici les contraintes rencontrées au niveau européen :  

 

La coupelle menstruelle n'est pas très connue en Europe du moins pour la France 

et l'Allemagne. Le problème de ce produit est que le précurseur Mooncup n'a 

jamais cherché à faire connaître ce dispositif et il se fait connaître de façon 

marginale. À cause des problèmes de langue, d'histoire, de mode de 

communication, chaque pays doit faire sa propre communication. Les fabricants ne 

voulant pas donner d'exclusivité à une entreprise par pays, les ventes se font en 

général directement du fabricant au revendeur avec tous les problèmes que ça 

comporte. Il n'y a donc aucune politique de communication et les rares 
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informations sont quelques articles par ci par là. Aujourd'hui le problème est lié à 

la politique commerciale des fabricants. Justement la société Lune de Finlande 

avec qui je travaille pour la France a une politique plus adaptée à l'Europe et dans 

chaque pays, il y a un importateur exclusif qui peut alors communiquer sur le 

produit et le faire connaître. J'ai un réseau commercial en direction des pharmacies 

et j'aimerais bien pouvoir leur proposer la LunaCup mais ils sont très frileux pour 

tout ce qui est nouveau. En Europe, la coupelle menstruelle est considérée comme 

un produit d'hygiène et non comme un dispositif médical [ce qui explique 

pourquoi elle nôest pas homologu®e par un organisme gouvernemental. Au 

Canada, Santé Canada a approuvé la Diva Cup comme instrument médical de 

classe 2]. Aujourd'hui, en France la coupelle est vendue dans les sites Internet et 

en magasin bio. (Moreau, 2007). 

 

      Ceci dit, en terres europ®ennes, la barri¯re de langue, le manque dôinformation et le 

confinement de ce produit dans un crénau marginal semblent être des obstacles à la 

promotion de la coupe menstruelle aussi d®cisifs quôau Canada. La réalisation de ce présent 

document prend donc tout son sens comme niveleur de connaissances et observateur du vide 

scientifique à combler sur certains points. 

 

2.3 Chez certaines boutiques alternatives (ê lôArterie, au Frigo Vert, ¨ la Loba) 

 

      Les boutiques alternatives nôont pas tous le m°me discours, soit parce quôelles en sont ¨ 

des niveaux diff®rents dans leur radicalisme, soit parce quôelles sôattardent davantage ¨ une 

problématique, parfois aussi pour une question de dynamique interne (selon quôelles soient 

gérées par des bénévoles militants ou par des citoyens en affaires autrement). 

 

      Chez LôArterie, boutique de v°tements et dôaccessoires recycl®s, et au Frigo Vert, petite 

épicerie à teneur sociale et environnementale fondée en 1995 par un groupe dô®tudiants de 

lôUniversit® Concordia, on ne vend que la coupe menstruelle de marque Keeper (états-

unienne) alors que la marque canadienne (Diva Cup) est boud®e. Des employ®s môont 

expliqu® que ce choix serait attribuable au souci de sôopposer aux pratiques corporatives de 

Diva Cup. On veut dénoncer entre autre : 

- le packadging. 

- lôaccent mis sur une strat®gie de marketing qui pourrait en °tre une dôun produit de masse 

courant. La possibilit® de faire un choix environnemental nôest pas inscrite dans une 
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perspective plus large li®e aux habitudes de consommateur averti puisquôon confronte le 

client aux mêmes rengaines publicitaires.  

- les  menstruations et la femme toujours cantonnées dans un discours stéréotypé; il existe 

une certaine similitude entre les valeurs véhiculées par les compagnies de serviettes sanitaires 

ou de tampons et lôimagerie d®velopp®e par Diva Cup. 

 

      Au Frigo Vert, une charte dôachats avec des crit¯res ®thiques (Appendice II) permet aux 

administrateurs dôadmettre ou non un produit sur leurs tablettes. La Diva Cup semblait violer 

la majorité de ces critères, la compagnie appliquant une logique marchande à un produit qui 

devrait forcer au sens critique plut¹t que de solliciter lôinconscient (par les couleurs, les 

slogans, les formes, les valeurs futiles, etc). En dôautres terme, on devrait sôadresser ¨ 

lôintelligence plut¹t quô¨ lôaffect. Afin de valider cette information, je me suis adonn®e ¨ une 

petite analyse, bien personnelle, de lôunivers visuel et argumentaire proposé par chacune des 

2 compagnies (Appendice III).  

 

      Comme les Blood Sisters, militantes sôattaquant au contr¹le patriarcal et corporatif du 

corps f®minin,  ont longtemps entretenu des liens avec lôArterie, leur point de vue pol®mique 

sôy refl¯te encore aujourdôhui. On pr®f¯re entre autre garder une certaine loyaut® envers 

Keeper qui fut le précurseur du retour de la coupe menstruelle sur le marché. 

 

      Quant à elle, Aube Cormier, propriétaire de la boutique La Loba, ne vend que la Diva 

Cup et ne recommanderait pas Keeper. Pour elle, çles pratiques corporatives côest une chose 

et le d®bat environnemental en est un autreè. En rendant accessible ce produit de lôOntario, la 

proximit® vient ¨ jouer favorablement sur la pollution quôimplique le transport de la 

marchandise. Elle semblait aussi remettre en cause la durée de vie du produit fait de 

caoutchouc (Keeper ayant un produit fait de caoutchouc et un autre en silicone 

hypoallergène) puisque, par expérience, elle a remarqué une dégradation prématurée dôune 

coupe menstruelle qui tendait ¨ sôeffriter au bout de quelques ann®es dôutilisation. 

 

2.4. ê lôAssociation des Obst®triciens et Gyn®cologues du Qu®bec (AOGQ) 
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      Constatant que le manque dôinformations v®rifiables ®tait un obstacle majeur ¨ la 

réalisation de ce document, je me suis demandée : qui est ¨ m°me de môinformer avec 

justesse ? Les  seuls qui me paraissaient scientifiquement aptent à répondre étaient les 

médecins étudiant le phénomène des menstruations, ceux exposés à un nombre de recherches 

consid®rables dans le domaine de la sexualit® f®minineé oui oui, nos amis les gyn®cos! 

 

      ê lôAOGQ, jôavoue mô°tre heurt®e au filtre de la r®ceptionniste ¨ plusieurs reprises : «la 

coupe menstruelle ça ne nous concerne pas. Tant que les utilisatrices ne vivent pas de 

problèmes avec un nouveau produit, ça ne fait pas partie de la pratique. Par exemple, quand 

les serviettes sanitaires noires ont fait leur apparition sur le marché, les femmes se sont 

misent ¨ questionner les m®decinsé è (La r®ceptionniste inconnue).  Pantoise, que dire? 

Dôun c¹t®, je comprends que la structure m®dicale actuelle repose sur lôid®e dôobserver des 

sympt¹mes et dôy r®agir. Dôautre part, je ne comprends pas qui pourrait informer la 

population, particulièrement la jeunesse, si les spécialistes de cette région corporelle ne 

peuvent émettre des observations là-dessus. De plus, jôassimile quôil y a l¨ une id®e de 

r®action plut¹t quôune id®e de pr®vention ou dô®ducation, quôil y a l¨ une notion de sant® au 

sens strict plut¹t quôune perspective plus globale qui inclut lôimpact du milieu sur la sant®é 

Comment notre conception de la santé nous pousse-t-elle à se désengager ou se réengager 

comme un acteur important de notre bien-°tre ? Quôest-ce quôune sant® durable ? 

«Miyupimaatisiiun.  Dans la langue Cri, il nôy a aucune traduction pour le terme fran­ais 

santé. Miyupimaatisiiun est le seul mot qui se rapproche de ce concept quoiquô®tant 

immensément plus large en englobant autant le bien-être de leur communauté, de 

lôenvironnement qui les entoure que leur bien-être individuel.» (Murray-Hall, 2004). De 

premier abord, lôAOGQ me donnait lôimpression de nô°tre quôen mode r®action et sp®cifique 

ce qui sô®loignait de notre r®flexion sur la sant® plus globale, y incluant lôenvironnement. 

 

      Heureusement, jôai insist®, rappell® et rappell® pour finalement parler avec Corinne 

Leclerc, vice-pr®sidente de lôAOGQ. Celle-ci me confirme que la méconnaissance explique 

en partie le fait que moins de 1% de la gente féminine utilise la coupe menstruelle. Aucun 

d®pliant ¨ ce sujet nôest produit par la Soci®t® canadienne des obst®triciens et gyn®cologues 

sur qui la branche québécoise de ces spécialistes compte pour alimenter les présentoirs de ses 
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cabinets. Ce type de publicité et/ou promotion est habituellement conçue par les compagnies 

ou le gouvernement lui-même. Il revient donc aux utilisatrices de faire pression pour que la 

question soit ®tudi®e puis lôinformation diffus®e. [Il est ¨ noter que sur le site 

masexualite.ca/adolescents, lôoption de la coupe menstruelle est exposée au même titre que 

les autres, mise à jour en date du 21 décembre 2007]. Ce serait plutôt, selon elle, aux 

intervenants de première ligne (médecins de famille, infirmiers scolaires et dans les CLSC) à 

agir comme courroie de transmission. Mais ces intervenants sont-ils informés au sujet de la 

coupe menstruelle ? Et qui pourraient pousser les démarches (scientifiques) pour produire 

une information fiable et sécurisante ? 

 

      Toujours selon Madame Leclerc, tout comme le tampon est moins populaire que la 

serviette sanitaire, la coupe menstruelle sôadresse ¨ une client¯le ayant une maturit® dôesprit. 

À mon sens, cette affirmation est particulièrement véridique dans un contexte où subsistent 

toujours certains tabous quant au rapport que la femme entretient avec son corps. Autrement, 

lôadolescente est certes moins exp®riment®e, moins ¨ lôaise, mais ne peut que gagner ¨ 

comprendre son corps et ¨ appliquer les notions relatives ¨ lôentretien de ce produit. 

 

      Pour ce qui est de disposer du sang menstruel ¨ lôint®rieur de la maison, Mme Leclerc 

semblait dire quôau Canada, les limitations quant aux d®chets organiques sôappliquaient ¨ 

partir du moment o½ ils se trouvaient ¨ lôext®rieur du domicile. De plus, il y a actuellement 

une discussion au sujet dôun ph®nom¯ne similaire : de plus en plus de femmes réclament le 

placenta de leur nouveau-n® afin de lôenterrer dans le jardin et dôy planter un arbre de vie. 

Devant la recrudescence de cette pratique, Santé Canada émet des réserves mais ne sôest 

toujours pas positionn®. Nôy aurait-il pas là une autre zone grise à documenter 

scientifiquement? Nôy aurait-il pas là une autre réaction aseptisée ? 

 

                                                 
 masexualite.ca/adolescents est un site consacré à la diffusion d'information fiable et d'actualité et à l'éducation 

en matière de santé sexuelle. La réalisation du  site Web a été rendue possible grâce à la précieuse collaboration 
d'une équipe de distingués organismes médicaux du pays. Le site est administré par la Société des obstétriciens 
et gynécologues du Canada. 
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      Questionner la m®dicalisation du corps de la femme ne veut pas dire se priver dôavis 

médical. Au contraire, il sôagit dôinscrire ces avis m®dicaux dans un contexte plus large 

comprenant les perceptions sociales et les structures qui le régissent. 

 

Force nous est de constater que les jeunes de ma génération ignorent souvent les 

conséquences directes et indirectes de leurs choix de consommation sur leur 

sant® et sur lôenvironnement. Aujourdôhui, face ¨ un syst¯me m®dical dominant 

qui persiste à surmédicaliser les étapes normales de leur vie, les jeunes en 

viennent à dévaloriser leur capacité de prise en charge concernant leur propre 

santé (Murray-Hall, 2004).  

 

      Pour cette raison, il est essentiel de se repositionner comme acteur de notre propre bien-

être au sens large. Dans le domaine de la santé féminine, on parle même du mouvement 

dôautosant® (Pour plus dôinformations sur lôautosant®, voir  le site internet du centre de santé 

des femmes de lôEstrie : http://www.csfestrie.qc.ca/). 

 

2.5. Chez les groupes féministes en tout genre 

 

      Les militantes féministes sont évidemment sympathisantes au sujet mais, comme elles ne 

relèvent pratiquement que du milieu communautaire, faute de budget et de ressources 

humaines, elles doivent se concentrer sur les luttes de fond, plus larges à mener. Certains 

centres de femmes rendent disponible la coupe menstruelle et favorisent la création de 

groupes dôachat pour en r®duire le prix mais nôont que de la documentation limit®e. 

 

2.6. Quelques mots sur la frange écoféministe 

 

      En situant les notions de sant®, dô®cologie et de féminisme les unes par rapport aux autres 

tout en y percevant les liens, lô®cof®minisme, dans sa mixit® des concepts, vient ¨ agir sur la 

qualit® de vie g®n®rale dôindividus pluriels.  

 

Lôactuel mouvement de convergence des courants les plus novateurs en écosanté, 

réunissant à la fois ceux de santé publique, de santé des femmes, de santé 

environnementale et de santé au travail, ainsi que dans les approches écologiques 

http://www.csfestrie.qc.ca/
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clairvoyantes, qui, sachant que la santé des populations est tributaire de la santé 

des écosystèmes, proposent des modes de productionùconsommation socialement 

responsables. Dans un contexte où, les pouvoirs publics privilégiant encore une 

approche curative ou palliative individualiste, technicisée et de plus en plus 

co¾teuse, au point de consacrer lôessentiel des ressources humaines et financières 

aux secteurs médico-hospitalier, pharmaceutique et génétique, on saisit bien toute 

la nécessité de repenser la santé dans la complexité des enjeux sociaux et 

environnementaux globaux, afin de renouveler les perspectives dôanalyse et 

dôintervention, en relation ®troite avec les communaut®s concern®es (Vandelac, 

2005). 

 

      Lôessence de lô®cof®minisme vient donc quasi paver la voie que la coupe menstruelle 

devrait peut-être emprunter pour articuler son argumentaire. Ce, en considérant les soucis : 

- dôagir en amont de mani¯re concert®e. 

- de percevoir lôhumain comme un tout. 

- de consid®rer un probl¯me sp®cifique comme cons®quence dôun univers social diversifi® et 

plus large. 

 

2.7. Chez les pharmaciens 

 

      Je me suis intéressée aux étapes menant quelconque produit sur les tablettes de nos 

pharmacies. Selon M. Benoît Vary, pharmacien, il revient au fournisseur de faire un travail 

de représentation auprès des propriétaires de boutiques enclines à offrir ce produit. Ceux-ci 

seront alors aptes ¨ choisir dôen tenir ou non en magasin. Sachant que le seul fournisseur de 

coupes menstruelles au Canada nôest pas forc®ment actif en ce sens vu le territoire ¨ couvrir 

et la stratégie de mise en marché établie, la démarche inverse se voit alors imposée pour 

lôinstant; dôo½ lôimportance de sôaffirmer comme consommatrice. M. Vary me soulignait 

®galement que les gens de sa profession ont tendance ¨ °tre ¨ lô®coute de leur client¯le et 

ouverts ¨ ses pr®occupations bien quôils soient situ®s au cîur dôune structure lucrative. Il ne 

croit pas quôil y ait de r®sistance ¨ vendre des produits durables (les coupes menstruelles) aux 

côtés de produits jetables (les serviettes sanitaires et les tampons) car il pense que ces deux 

options sôadressent ¨ une clientèle distincte : une première plus écolo et conscientisée qui a 

d®j¨ le souci de sôint®resser, par exemple, aux serviettes lavables; une deuxi¯me, ç madame-

tout-le-monde è qui suit lôusage populaire car cela va de soit. Et si cela venait ¨ changer? Et 
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si la deuxi¯me comprenait pourquoi lôusage populaire en est venu ¨ °tre ce quôil est et se 

questionnait sur cette habitude du prêt-à-jeteré jusque dans ses culottes! Est-ce que la coupe 

menstruelle doit demeurer le lot dôune minorit® ç grano-hippie-hop-la-vie » ?  

 

      Pour avoir discut® avec bon nombre dôutilisatrices de tout acabit, je pense quôil est 

important de sô®loigner des st®r®otypes voulant que ce soit une client¯le revendicatrice et 

exag®r®ment ®colo qui sôint®resse ¨ cela. Au contraire, bien des jeunes filles réalisent les 

®conomies quôelles peuvent faire et trouvent lôid®e int®ressante une fois quôelles ont r®alis® 

quôelles ne sô®taient jamais simplement questionn®es sur cette pratique dôhygi¯ne f®minine. 

La coupe menstruelle arrivera-t-elle à intégrer les marchés traditionnels ? Et si percée il y a, y 

aura-t-il conjointement des r®ticences de la part de nos pharmaciens ¨ lôoffrir ? Car acheter 

une coupe menstruelle sur dix ans ou des centaines de serviettes sanitaires mensuellementé 

côest peut-être peu avantageux pour les affaires. 

 

2.8. Comment remédier à cette diffusion restreinte ? 

 

      Force est de conclure quôil y a un manque ®vident de ressources pour r®pondre aux 

questionnements que peuvent provoquer la coupe menstruelle. Accumuler les témoignages et 

lôinformation sur ce sujet a n®cessit® de lôacharnement et, cela seul, est suffisant pour dire 

que le tabou entourant les menstruations et les méconnaissances qui y sont attachées sont 

toujours pr®sents. En mati¯re de sant®, lôoffre ne devrait pas dépendre de la demande. Cette 

présente revue de littérature a donc pour double objectif de combler un vide informatif et de 

susciter une réflexion quant aux motivations alimentant nos choix en tant que 

consommatrices de produits dôhygi¯ne f®minine ainsi que ceux de nos adolescentes.  
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3. Aspect économique 

 

 3.1 Mondialisation 

 
      Les menstrues nô®chappent pas ¨ la mondialisation et pour justifier cela, voici quelques 

faits de Flory (date inconnue) : 

 

- Plus de 100 millions de femmes à travers le monde utilisent des tampons 

Tampax. 

- La marque Tampax appartient à la multinationale Proctor and Gamble 

Corporation  (P&G). Leurs tampons sont manufacturés dans 5 pays et vendus 

dans 150.  

- P&G met en marché autour de 300 produits et rejoint presque 5 milliards de 

consommateurs.  

- Les ventes de P&G en avril 2005 atteignaient 40 milliards de dollars américains. 

- Au-dessus de 70% des femmes pubères aux États-Unis et en Europe utilisent des 

tampons alors que ce nombre représente moins de 1% dans le reste du monde.  

(Flory, date inconnue) 

 

       De lôîil des compagnies, il sôagit l¨ de toute ®vidence dôun march® ¨ conqu®rir; les 

consommatrices de tampons ou de serviettes jetables, quant à elles, devraient peut-être se dire 

quôil y a des millions de femmes qui font autrement. 

 

Depuis 2002, P&G tente agressivement de percer le marché mexicain et celui 

dôAm®rique Latine. Cependant, la culture locale et les croyances religieuses demeurent 

des obstacles majeurs. Pour remédier à cette situation, la compagnie embauche des 

ñh¹tesses Tampaxò qui promouvoient ñlôinformation ®ducationnelleò li®e ¨ lôusage des 

tampons Tampax et les serviettes sanitaires Always. Ces femmes ñenseignentò dans les 

écoles, les Wal-Mart et dans des soir®es style ñparty Tupperwareò.  

(Flory, date inconnu) 

 

      Cette tactique fut dôailleurs utilis®e par la m°me compagnie au cours des ann®es 30 au 

moment où le tampon est nouvellement apparu sur le marché. On vise à déconstruire des 

mythes (ceux li®s ¨ lôutilisation du tampon) pour en installer de nouveaux (ceux énumérés 

dans la section culturelle). Les questions li®es ¨ la condition de la femme telles lô®ducation, 

quôelle soit sexuelle ou g®n®rale, et lôappropriation du corps de la femme par la femme elle-

m°me sont ®troitement li®es ¨ lôinfluence que ces s®ances çdôinformationè voire de 
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«manipulation» auront sur elles. Les dites hôtesses closent leur discours en offrant 

gracieusement des bo´tes de tampons aux dames et pis encore, vont jusquô¨ leur offrir un 

emploié 

 

      Avec les années, P&G a tenté sans succès de créer un marché pour le tampon au Brésil et 

dans le sud de lôInde. Les emb¾ches rencontr®es par la multinationale en approchant ces pays 

sont dôordre culturel: 

 

- Elle sôadresse ¨ des femmes qui nôont jamais pu concevoir d®penser pour un 
produit qui sera ensuite jeté. 

- Ces femmes sont rébarbatives à insérer un produit dans cette région de leur 

corps quôelles connaissent peu. 

- Elles ont peur que lôutilisation de tampons brise leur hymen.  

(Flory, date inconnue) 

 

 

      En d®pit quôils soient des freins, ces questionnements ressemblent fort à ceux que les 

américaines avaient dans les années 30 : lôhistoire nous enseigne que le produit a peu ¨ peu 

gagné du terrain depuis. 

 

      Visiblement, devant la dénatalité que connaissent les marchés actuels et face au bassin de 

clientes potentielles à travers le monde, P&G oriente sa stratégie. Les chiffres en tête de 

section prouvent que la mondialisation sert déjà la compagnie et que la perspective purement 

®conomique nôest pas ¨ exclure du pr®sent d®bat. 

 

3.2 Produits essentiels 

 

      Nous savons tous que les biens essentiels sont exempts de taxes. Il est également courant 

que le gouvernement adopte des mesures incitatives ou dissuasives quant à la consommation 

de certains produits (ex. taxes sur les cigarettes). En ce sens, «Judy Wasylycia-Leis, une 

députée néo-d®mocrate, pr®sente [le 26 f®vrier 2004] un projet de loi dôinitiative 

parlementaire en vue de supprimer la perception de la TPS sur les produits dôhygi¯ne 

féminine» (Leduc, 2004).  Elle soutenait que «cela représente un désavantage financier 
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injuste imputable uniquement à notre rôle génésique» (Cardinal, Benessaieh, Lachapelle, 

Allard, 2004). M°me si cette requ°te est demeur®e ¨ lô®tat de projet, il sôagit dôune mesure 

qui pourrait sôav®rer int®ressante dans le cas de la coupe menstruelle, considérant à la fois 

quôil sôagit dôun produit dôhygi¯ne f®minine, mais ¨ plus forte raison parce quôil sôagit dôagir 

directement quant ¨ lôenvironnement et indirectement sur la sant® publique.  



 

 

CHAPITRE II  : SANT£ F£MININEéVUE ET TRAIT£E PAR UNE 

INITIÉE  : SPÉCULUM                                                                                           

par Martine Lacroix  

 
      ¢a fait environ sept ans que jôemploie des produits menstruels r®utilisables. çSi je 

les emploie, côest avant tout pour faire une fleur ¨ lôenvironnement è, voil¨ ce que jôai 

r®pondu ¨ Judith, lôinstigatrice de ce document, lorsquôelle môa propos® dôaborder le 

volet sant®. Je tiens aussi ¨ pr®ciser que je nôai jamais pr°t® serment ¨ Hippocrate, je 

nôai jamais travaill® ni m°me ®tudi® dans le domaine de la sant® mais je me suis quand 

m°me laiss®e tenter par lôexp®rience é 

 

      Comment je les ai découverts? En lisant «Ceci est mon sang», un article paru dans 

lôhebdomadaire Voir (2001). «Les femmes qui utilisent des produits menstruels 

commerciaux en rejettent entre 10 000 et 15 000 dans lôenvironnementè, voil¨  

lôinformation qui môa fait sentir si coupable. Je me suis alors ru®e au local des Blood 

Sisters/Elle Corazon afin de me procurer des serviettes hygi®niques en tissu. Quôest-ce 

que les Blood Sisters? Eh bien, il sôagit dôun groupe de militantes, cr®® en 1996 par 

Aim®e Darcel, qui comme elles lôexpliquaient dans leur FEMINESTO, çluttaient 

contre le contrôle corporatif et patriarcal de leur corps de femmes». Au moment 

dô®crire ces lignes, force est de constater que le corps des femmes est toujours contr¹l® 

par des mastodontes tels Proctor & Gamble, Kimberly-Clark et Johnson & Johnson. 

Dans une publicit®, on peut lire ceci : çJô®volue dans ma vie, jôutilise Tampaxè. Quant 

¨ moi, jôai plut¹t eu lôimpression dô®voluer le jour o½ jôai dit adieu aux Kotex, Always, 

Carefree et tutti quanti.  

 

1. Maudit monde aseptisé! 

 

      Au d®but, je redoutais que les serviettes en tissu é puent! Au contraire, elles nôont 

jamais d®gag® dôodeurs naus®abondes comme les serviettes jetables. Dans un feuillet 
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informatif de Moonwit qui confectionne des serviettes sanitaires réutilisables, on 

suggère que «les odeurs des serviettes hygiéniques sont habituellement causées par le 

manque de circulation dôair et lôaccumulation des bact®ries en raison des produits 

synthétiques utilisés dans les serviettes jetables». 

 

      Lorsque je parle de mes serviettes r®utilisables autour de moi, la question que lôon 

me pose le plus souvent est celle-ci : ç Quôest-ce quôon doit faire pour ®liminer les 

taches è Comme je lôai r®p®t® ¨ de multiples reprises, ¨ moins dôavoir consomm® un 

méchant cocktail de substances illicites, on ne se promène pas avec nos serviettes 

sanitaires en guenille sur le dessus de la tête  en guise de chapeau! Qui les voit les 

foutues taches à part nous? Mais je peux comprendre que le monde aseptisé dans 

lequel on déambule fasse en sorte que les taches dérangent certaines femmes. On peut 

toujours enlever un peu de sang en faisant tremper ses serviettes dans de lôeau 

additionnée de quelques gouttes de vinaigre, excellent solvant pour le sang, ou encore 

dôun peu de jus de citron avant de les d®poser dans la laveuse, mais jamais dans la 

sécheuse! Caroline, autre collaboratrice au présent document utilise quant à elle du 

péroxyde hydrogéné, pour venir à bout des vilaines taches. On peut aussi acheter des 

serviettes réutilisables aux couleurs foncées car les taches y sont nécessairement moins 

apparentes que sur des serviettes rose bonbon ou blanches. 

 

2. Questions sur les produits : les entreprises et le milieu médical 

 

      Les femmes se soucient-elles de la qualit® des produits hygi®niques quôelles 

utilisent pour leurs parties intimes? Afin dôobtenir un d®but de r®ponse, je cherche du 

c¹t® des entreprises. Je môempare de mon t®l®phone et signale le 1-800-523-0014, soit 

le num®ro du service ¨ la client¯le de Tampax. ê lôautre bout du fil, Luz môaccueille 

en direct de Toronto. Comme il fallait sôy attendre, Luz nôa quôune raison de vivre; soit 

le bien-être de ma personne! Je me risque à lui demander si leurs tampons peuvent 

contenir de la dioxine, une substance potentiellement cancérigène (approfondie dans la 

section sur lôenvironnement). Apr¯s v®rification, elle môannonce que «non, leurs 

tampons et serviettes ne contiennent pas de dioxineè et me confirme que çcôest la 
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premi¯re fois quôon lui pose cette questionè. Dôailleurs, le site Internet de la Soci®t® 

canadienne du cancer corrobore cette information : «il fut un temps où le blanchiment 

de pulpe pouvait cr®er une quantit® infime de dioxineè, mais que ce proc®d® nôest plus 

employé dans le traitement des tissus servant à fabriquer les tampons (Société 

canadienne du cancer). Par exemple, en ce qui concerne la rayonne, nos voisins du Sud 

ont maintenant recours ¨ des proc®d®s de blanchiment ¨ lôoxyg¯ne totalement sans 

chlore ou sans chlore élémentaire. 

 

      Mes interrogations se sont ensuite tournées vers les commentaires que reçoivent les 

entreprises de la part des consommatrices. Luz, employée de Proctor & Gamble a 

répondu : «euh, parfois elles disent que les emballages sont mal fermés ou que les 

produits sont endommagés». Ensuite, la réceptionniste chez Carefree, qui appartient à 

Johnson & Johnson, môa confirm® quôil est rare que les consommatrices appellent pour 

faire part de leurs inquiétudes quant à la sécurité de leurs produits. Quant à Incognito, 

la repr®sentante môavise au premier appel quôen g®n®ral, les femmes veulent savoir 

quels produits acheter et elle ajoute en riant : «pour recevoir des échantillons 

gratuits!». La seconde fois, sa collègue me dit que, parfois, des consommatrices lui 

parlent dôirritations et dôallergies suite ¨ lôutilisation de leurs produits. Mais comme la 

repr®sentante me lôexplique, on ne peut pas vraiment la questionner au sujet de la 

sécurité de leurs produits menstruels puisque Fempro ne manufacture pas de tampons, 

produits plus ¨ risque que les serviettes sanitaires qui demeurent ¨ lôext®rieur du vagin. 

Et, surprise, Fempro est une compagnie é qu®b®coise! Elle serait çpremi¯re au 

Canada et deuxième en Amérique du Nord après Proctor & Gamble». 

 

      Pour compléter mes informations sur les questionnements des clientes, je sonde le 

milieu médical. Je joins donc la clinique externe de gynécologie de lôH¹pital St-Luc, 

où une infirmière qui ne désire surtout pas avoir son nom gravé dans notre «truc» me 

répond sur un ton tranchant que «leurs patientes ne posent pratiquement jamais de 

questions sur la sécurité des produits menstruels». Même son de cloche dans les deux 

CLSC du Plateau Mont-Royal que jôai visit®s. Guylaine Bruneau, infirmi¯re au CLSC 

de la rue de Lorimier depuis plus de 20 ans, me dit que «peut-être parfois des femmes 
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qui, en raison de certaines odeurs, sôinqui¯tent dôavoir oubli® un tampon ¨ lôint®rieur 

de leur vagin». Ma deuxième question concerne directement les produits menstruels 

réutilisables. Lorsque je demandais aux infirmières si elles les connaissaient, la plupart 

du temps elles me r®pondaient timidement çoui, jôen ai un peu entendu parler». En fait, 

elles connaissaient surtout la coupe menstruelle en silicone, vendue en deux modèles, 

un pour les femmes de moins de 30 ans qui nôont pas eu dôenfant et lôautre plus ®vas®e 

pour celles qui ont déjà procréé. En ce qui a trait aux serviettes hygiéniques en tissu et 

aux éponges de mer, elles admettaient souvent leur ignorance. 

 

3. Lô®ponge de mer  

 

      Dôabord, quôen est-il de cette éponge de mer? La majorité des infirmières avec 

lesquelles je me suis entretenue ne savaient point que ce type de produit, utilisé 

habituellement comme démaquillant, pouvait aussi servir comme tampon. Pour celles 

qui sont profanes en la mati¯re, on lôins¯re dans le vagin, on la retire lorsquôelle est 

pleine pour la rincer puis on la réinsère à nouveau. Sa durée de vie? Ça  dépend 

®videmment de la fr®quence avec laquelle on lôutilise, mais en moyenne, elle est de six 

mois. Naturellement, si on est victime dôune infection quelconque, il faut la jeter tout 

de suite. En ce qui concerne son entretien, Aube Cormier-Beaugrand, propriétaire de 

La Loba, un des endroits o½ lôon peut se procurer lô®ponge de mer, conseille de la faire 

tremper dans un peu dôeau dans laquelle on verse deux  gouttes dôhuile de th®ier. 

 

      Une femme môayant d®j¨ demand® si lô®ponge de mer pouvait contenir du calcaire, 

je débarque chez mon «ami» Jean-Coutu, coin boul. St-Laurent et avenue Des Pins, 

dont la marque Personnelle emballe des éponges de mer. Je me pointe donc au 

comptoir des prescriptions pour poser cette curieuse question à Nadine Desmangles, 

pharmacienne en service ce jour-l¨. D¯s que je lui apprends que jôutilise parfois 

lô®ponge de mer en guise de tampon lorsque je fais mon jogging, Mme Desmangles 

sursaute et sôexclame que çce nôest pas fait pour ­aè et quôune de ses connaissances a 

déjà utilisé une éponge de mer comme produit menstruel et que celle-ci était demeurée 

coinc®e dans son vagin. Sans me d®monter, je lui r®torque que moi aussi jôavais v®cu 
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la m°me m®saventure mais que depuis que jôavais cousu une soie dentaire ¨ mon 

®ponge de mer, je nôavais d®sormais plus eu aucun ennui. Dôailleurs, les utilisatrices de 

tampons ne sont pas ¨ lôabri de ce genre de p®pin puisque lôomnipraticien auquel jôai 

eu recours pour la retirer de mon intimit® môa avou® quôil lui arrivait parfois de devoir 

dégager des tampons jetables parce que le cordonnet avait cédé. Pour ce qui est de la 

texture de lô®ponge de mer, le m®decin nôy voyait aucun probl¯me contrairement ¨ 

Mme Desmangles qui croit que cette mati¯re nôest pas suffisamment solide et çquôelle 

peut sôeffriterè en plus de peut-être «irriter la paroi vaginale». Mme Cormier-

Beaugrand, qui a d®j¨ ®tudi® en anthropologie en plus dôavoir r®alis® des travaux sur 

les produits menstruels, admet quô çapr¯s un bout de temps, côest certain que lô®ponge 

de mer peut sôeffriterè. Elle me rappelle aussi quôil sôagit dôune mati¯re poreuse donc 

qui est absorbante. Selon elle, çcôest un peu comme les tampons, il faut faire 

attention». 

 

4. Sécurité des produits menstruels réutilisables? 

 

      Jôaurais aim® savoir si certaines matières utilisées dans la fabrication des serviettes 

sanitaires en tissu lavable pouvaient endommager notre délicat appareil génital. Je 

pense entre autres aux teintures. Je me dis que nos petites culottes sont souvent teintes 

et quôelles touchent elles aussi à notre vulve. Les teintures utilisées pour colorer ces 

sous-vêtements sont-elles plus sécuritaires? Pour être sûre de notre coup, on peut 

toujours se rabattre sur des serviettes en coton biologique sans colorant ni fibre 

synthétique comme le soulignait la journaliste Véronique Dion dans un excellent 

article sur les produits menstruels alternatifs publié en avril 2004 dans le magazine Vie 

et Santé. 

 

      Dans ce même article, une infirmière de Québec relatait le calvaire traversé par sa 

fille Marie-France victime du syndrome du choc toxique (SCT) après avoir laissé son 

tampon hygiénique en place trop longtemps. Les symptômes du SCT se résument à 

une soudaine poussée de fièvre, des vomissements, la diarrhée, une éruption cutanée, 

des étourdissements et des douleurs musculaires. Est-ce nécessaire de rappeler que le 
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SCT peut °tre mortel. Toutefois, çil ne faut pas paniquer avec ­a car côest tr¯s rareè 

môavait lanc® mon gyn®cologue le Dr Andr® Masse. Voici les statistiques parues dans 

un feuillet de renseignement contenu dans une boîte de Tampax Pearl : «on estime la 

fréquence du SCT de 1 à 17 cas sur 100 000 jeunes filles et femmes menstruées  par an 

aux  États-Unis».  

 

      Une femme qui utilise une coupe menstruelle peut-elle être victime du syndrome 

du choc toxique? La représentante de Diva Cup, la compagnie canadienne produisant 

ces coupelles, môa r®pondu que çrien nôest s¾r ¨ 100%è mais que depuis que la Diva 

Cup en silicone a été mise sur le marché, soit environ six ans, «aucun cas du SCT 

nôavait ®t® recens®è. ê la Lingerie Romance situ®e sur la rue Ste-Catherine Ouest (eh 

oui, la Diva Cup se vend aussi dans des boutiques ®rotiques!) la vendeuse ¨ qui jôai 

pos® la question môa dit çcôest s¾r que si vous la laissez ins®r®e pendant longtemps, il 

peut survenir des probl¯mesè. Une pharmacienne ¨ qui jôavais demand® la m°me chose 

môavait r®pondu, elle aussi, que le silicone comme tel ne pouvait pas causer le SCT, 

mais que le fait de laisser la coupe menstruelle pendant plusieurs heures ¨ lôintérieur de 

notre vagin pouvait nous mettre dans le trouble. Peut-on dire quôil sôagit dôune affaire 

de gros bon sens?  

 

      Nôemp°che, jôaurais appr®ci® poser des questions directement ¨ un gyn®cologue. 

Jôai tent® de d®nicher un çsp®cialiste du vaginè, mais il môa sembl® avoir plus de 

chances de me rendre sur Mars que de t©ter le pouls dôun m®decin sp®cialiste ¨ ce 

sujet. Pourquoi? Peut-être parce que, en ce moment, les gynécologues sont surchargés 

de travail en raison du mini baby-boom que connaît le Québec. Dans un article du 

Journal de Montréal datant du 2 décembre 2007, on évoquait une hausse de 8% des 

naissances, lôan dernier, dans notre belle province. Toujours selon ce texte titr® çLes 

m®decins introuvablesè, la Dre Sylvie Berthiaume de lôAssociation des omnipraticiens 

en périnatalité qualifiait même la situation de «critique». Dégoter un médecin 

g®n®raliste nôest pas facile non plus car çm°me les omnipraticiens sont appel®s ¨ la 

rescousse» précisait Mme Berthiaume. Je me permets donc de citer une fois encore 

mon gyn®cologue, le Dr Masse, lequel jôavais questionn® ¨ ce sujet lors dôun examen 
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et qui môavait r®pondu çquôil nôy avait aucun inconv®nient ¨ lôemploi des produits 

menstruels r®utilisablesè. Jôencourage dôailleurs toutes celles qui ont des doutes 

concernant les produits menstruels à fouiller la question avec leur médecin aussi 

profond®ment que si elles ®taient munies dôun é sp®culum! Comme lôindiquaient les 

Blood Sisters, mes «maîtresses à penser», dans leur manifeste, il faut interroger notre 

médecin et ne pas perdre de vue que même si les médecins ont un diplôme, ils ou elles 

ne savent pas tout. En mati¯re de sant® côest important de ne pas °tre sur le pilote 

automatique! Par exemple, dans lô®dition de Coup de Pouce dôoctobre 2001, alors 

quôon faisait allusion au Keeper, on stipulait que «les gynécologues contactés ne le 

connaissaient pas». Selon le même texte, cette coupe menstruelle était pourtant déjà 

approuvée par Santé Canada et la Food and Drug Administration américaine.  Je me 

souviens aussi du message de Francine Morin du Collège des Médecins laissé sur mon 

r®pondeur suite ¨ ma demande dôentretien. Elle disait entre autres que çnous nôavons 

pas de noms de médecins pour un sujet aussi précis». 

 

      Quant aux effets du silicone pour la santé des femmes, les infirmières auxquelles je 

me suis adress®e môont toutes r®pondu quôil nôy avait aucun risque. Il faut pr®ciser que 

contrairement à une des autres coupes menstruelles, soit le Keeper, qui est fabriquée en 

caoutchouc naturel auquel certaines femmes sont allergiques, la Diva Cup, la Mooncup 

et la Luna Cup sont faites de silicone médical, sont ainsi hypoallergènes. Par curiosité, 

je compose le numéro du service à la clientèle de ce produit fabriqué au Canada. Je fais 

cela même si je devinais d®j¨ leur r®ponse. La repr®sentante a rench®ri en môinformant 

que çle silicone nôabsorbe rien du tout et donc ne dess¯che pas le vaginè contrairement 

aux tampons. Y aurait-il des risques à utiliser une coupe menstruelle, produit qui en 

passant existerait depuis les ann®es 30? L¨ encore, la r®ponse sôav¯re n®gative. 

Cependant, quelques infirmi¯res ont rappel® lôimportance dôavoir les mains propres 

lorsquôon manipule des produits menstruels, que ceux-ci soient réutilisables ou non. 

En ce qui concerne la coupe menstruelle, elle doit être rincée de façon adéquate au 

moins deux fois par jour avec de lôeau chaude et du savon naturel afin dô®viter les 

risques dôinfection. La personne qui môa r®pondu au service aux consommatrices de 

Diva Cup môa conseill® dôutiliser un gel naturel ou encore un gel qui ne contient pas 
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beaucoup dô®l®ment chimique. On môa aussi rappel® de scruter r®guli¯rement lô®tat de 

la coupe menstruelle, v®rifier entre autres ¨ ce quôelle ne soit pas ab´m®e. 

 

5. Utilisation : à partir de quel âge? 

 

      «Le rinçage de la coupe menstruelle dans les lavabos publics des écoles et le risque 

de contamination par le sang qui pourrait en découler» constitue un motif suffisant 

pour ne pas recommander lôutilisation de la coupe menstruelle aux adolescentes selon 

Annick Bréniel, ainsi que quelques une des ses consoeurs, elles aussi infirmières en 

santé scolaire, qui se sont déjà penchées sur les produits menstruels réutilisables. On 

les trouve surtout trop jeunes. Par contre, selon Kinia C¹t® ¨ lôemploi du CLSC 

Lasalle, çcôest bien que les jeunes en entendent parler tout en pouvant attendre ¨ plus 

tard pour les utiliser».  De plus, les infirmières en santé scolaire consultées ont presque 

toutes ®voqu® la peur des jeunes filles face ¨ lôutilisation des tampons ainsi que leur 

d®go¾t pour le vagin. On peut donc imaginer leur r®action en regard dôune coupe 

menstruelle encore inconnue de leurs aînées et qui peut être difficile à manipuler au 

d®but. Bien s¾r, certaines ados peuvent °tre pr°tes ¨ lôutiliser, côest du cas par cas, dôo½ 

lôimportance de les informer (le chapitre traitant de lôaspect culturel d®crit par quel 

construit social cette aversion est devenue presque établie et comment nous pouvons 

travailler sur la perception que nous avons des menstruations).  

 

Quant aux étudiantes plus âgées, soit entre 17 et 20 ans environ, que côtoie 

Ginette Legros, infirmière au Cégep du Vieux-Montréal, elles connaissent déjà la Diva 

Cup, tout comme un autre produit quôon sôintroduit aussi dans le vagin  soit le 

Novaring, un anneau qui sert de contraceptif. Dôapr¯s ce quôelle voit, la Diva Cup est 

de plus en plus utilisée et les jeunes femmes la trouvent entre autres bien pratique pour 

voyager. 

 

6. Est-ce une question de valeurs? 
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      Guylaine Giroux, infirmi¯re aupr¯s dôune clientèle particulière, soit des élèves qui 

manifestent un d®ficit dôattention ou des troubles de comportement, voulait avoir de 

lôinformation sur les produits menstruels r®utilisables çafin dôen parler ®ventuellement 

à ses jeunes». Même chose pour Rose-Marie Lafontant, infirmière auprès des élèves du 

primaire dans un milieu multiethnique. Mme Lafontant connaissait tr¯s bien lôusage 

des serviettes sanitaires r®utilisables puisquôen Haµti, son pays dôorigine, les 

campagnardes emploient toujours des serviettes en tissu car elles nôont pas dôargent 

pour acheter des serviettes jetables comme leurs concitoyennes citadines un peu mieux 

nanties. Quant ¨ la coupe menstruelle, Mme Lafontant môinforme que ce produit, tout 

comme les tampons, peut être mal perçu par certains groupes ethniques comme les 

Haïtiens, quelques communautés africaines, mais surtout, par les Indo-pakistanais. 

Mme Lafontant suggère donc aux jeunes filles de «discuter du choix de leurs produits 

menstruels avec leur famille». Mme Lafontant, tout comme ses consoeurs les 

infirmi¯res Giroux, C¹t® et Br®niel, a fait preuve dôune belle ouverture dôesprit face 

aux produits menstruels réutilisables en acceptant de recevoir de la documentation sur 

ce sujet tabou. Oui, il sôagit dôun sujet tabou m°me au cîur des organisations dites é 

vertes! Comme je le clame souvent : le sang lié à la violence trouble moins les esprits 

que le sang menstruel. 

  

7. Le pouvoir de changer quelque chose 

 

      Comme si ce nô®tait pas assez, voil¨ que, depuis quelques mois, les manufacturiers 

de produits menstruels tels Life Brand et Proctor & Gamble nous ont créé un nouveau 

«besoin». En effet, sur les rayons des grandes pharmacies se pointent maintenant les 

serviettes féminines réservées au nettoyage externe de notre vagin. Encore un produit 

inutile qui va polluer notre planète. Souhaitons que ces débarbouillettes fassent long 

feu, tout comme les protège-dessous énoirs! Vous souvenez-vous de ces protège-

dessous con­us pour sôharmoniser avec nos petites bobettes noires? Au service aux 

consommateurs de Proctor & Gamble, on môannonce que ce produit est discontinu® 

depuis janvier 2005 et quôils ne lôont pas conserv® longtemps car çles clientes ne 

lôaimaient pas et quôil y avait peu de commandesè. Cette information me rappelle que 
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les consommateurs ont un certain pouvoir, surtout les femmes en matière de produits 

menstruels! 

De plus, la diminution de la publicité dans les écoles fait la différence. Prenons 

lôexemple de lôôintroduction dans les ®coles du programme çGrandirè con­u par 

Proctor & Gamble. Sa présentation aux élèves du primaire par des sexologues et 

infirmières de cette multinationale semble chose du passé dans certains établissements 

scolaires depuis un an ou deux, à Montréal du moins. Dans ce guide élaboré aux États-

Unis grâce entre autres ¨ la collaboration de p®diatres, dôinfirmi¯res en milieu scolaire 

et de responsables de cours sur la santé, on apprend notamment pourquoi dans nos 

écoles, on jase des produits menstruels aux jeunes dès le niveau élémentaire. Selon ce 

document, çd¯s lô©ge de 8 ans, bon nombre de filles ont commenc® ¨ se d®velopper 

sexuellement, soit beaucoup plus t¹t que ce que lôon semblait g®n®ralement indiquer 

dans les livres m®dicaux se fondant sur de vieilles statistiques de lôAngleterreè. Karine 

Gagnon, une de mes collègues de travail, qui poursuit des études universitaires en 

psychoéducation me confirme ce phénomène : «La tendance séculaire veut que la 

pubert® soit plus pr®coce chez les jeunes filles en raison entre autres dôune meilleure 

hygiène de vie, une alimentation plus saine et de lôaugmentation des croisements 

génétiques». Elle me réfère alors à la monographie de  Richard Cloutier, La 

psychologie de lôadolescence, publi®e par les £ditions Ga®tan Morin. Dans un article 

du Journal de Montréal ayant trait à la puberté précoce, paru le 18 mars 2008, on disait 

« quô¨ lôheure actuelle, on d®nombre une dizaine de th®ories portants sur les causes 

possibles de la pubert® pr®coce, notamment lôob®sit® ». Cependant, selon le docteur 

Marc Palmert, endocrinologue pour enfant ¨ lôHospital for sick children de Toronto : 

« aucune de celles-ci ne tient entièrement la route ». Pour en revenir à «Grandir» ainsi 

quô¨ çMines radieusesè, lôautre programme con­u pour les jeunes, ils seraient tous 

deux toujours disponibles au Canada selon Catherine, représentante chez Proctor & 

Gamble. Et que remet-on aux étudiantes après leur avoir parlé de la puberté et leur 

avoir pr®sent® un vid®o dôune vingtaine de minutes sur la croissance? Des Tampax et 

des Always! Tout cela est, bien s¾r, gratuit! Lôinfirmi¯re Annick Br®niel insiste 

cependant sur le fait quôil sôagissait çdôune promotion pas trop agressive sinon ce 

programme nôaurait jamais r®ussi ¨ entrer dans les ®colesè. Dans lôarticle çCeci est 
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mon sang» mentionné au début de ce texte, on évoque ce programme de Proctor & 

Gamble. On y lit entre autres quô çil est prouv® que la premi¯re marque quôadoptent 

les consommatrices au d®but de lôadolescence sera celle quôelles utiliseront tout au 

long de leur vie». Moins de représentantes de Proctor & Gamble dans nos écoles, cela 

ne permet-il pas dôesp®rer des jours meilleurs pour la popularit® des produits 

menstruels réutilisables? 

 

8. Importance de la sensibilisation auprès des femmes et des adolescentes 

 

      En consultant les professionnelles de la santé que sont les infirmières, je me suis 

mise ¨ voir lôavenir avec des lunettes roses. Oui, je suis optimiste et je pense que vont 

bientôt fondre ces chiffres astronomiques contenus sur le site Diva Cup en ligne cité 

plus haut, soit ce «7 milliards de tampons et 13 millliards de serviettes rejetés 

annuellement dans lôenvironnement sans compter leurs emballagesè, cela en Am®rique 

du Nord seulement !  

Lôautre bonne nouvelle, côest que presque toutes les infirmi¯res en milieu scolaire qui 

ont répondu à mes questions ont acquiescé lorsque je leur ai proposé de leur envoyer 

des articles sur le sujet ainsi quôune liste des endroits o½ lôon peut se les procurer. Une 

infirmi¯re môa m°me dit quôelle essaierait dôavoir un budget pour les acheter afin de le 

montrer à ses élèves.  

 

Enfin, depuis que jôai sorti de ma vie les Kotex, Always, Carefree et cie afin dôadopter 

des produits plus ®cologiques, et aussi plus ®conomiques, jôessaie de sensibiliser 

dôautres femmes. En plus dôen jaser autour de moi, jôapproche parfois des médias pour 

quôils en traitent dans leurs reportages. Bien s¾r, cela a quelquefois fonctionn®. On môa 

entre autres permis de môexprimer sur les produits menstruels r®utilisables au Canal 

Vox, à CIBL et dans diverses publications dont La Presse et Protégez-Vous. Mais côest 

minime si on tient compte du nombre de tentatives que jôai effectu®es au fil des ans. Je 

crois mordicus que si une c®l®brit® sôint®ressait aux produits r®utilisables cela 

donnerait un bon coup de pouce à cette cause. Par exemple, imaginez que notre Céline 

interplanétaire, avec son légendaire et candide sans-g°ne, proclame quôelle emploie 
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des produits menstruels r®utilisables. Lôunivers en parlerait en moins de temps quôil 

nôen faut pour rincer une Diva Cup ou d®poser une serviette en tissu dans la laveuse! 

 

      Malgré le fait que le combat me paraît parfois ardu, je ne suis pas prête à lâcher 

prise. Je suis aussi fort consciente que je passe souvent pour une femme un peu fofolle 

quand jôinsiste sur lôurgence de promouvoir les produits menstruels réutilisables. Je me 

console en me disant quôil y a de plus en plus de çfofollesè qui, tout comme moi, ont ¨ 

cîur cette cause. Si on informe les ®coli¯res que oui, il y a des Kotex, Tampax et 

autres produits du genre, mais quôon peut aussi trouver des produits menstruels plus 

écologiques, peut-°tre que dans quelques ann®es il nôy aura plus de tabou. Qui sait si 

bientôt les adolescentes ne se moqueront pas de leurs grands-mères qui étaient 

embarrassées de rincer leur coupe menstruelle dans les lavabos des toilettes 

publiquesé 

 

      Vous qui venez de lire ce document, parlez-en aux autres femmes autour de vous. 

Votre geste est important car il sôagit dôun sujet tabou. Comment vaincre les tabous 

sinon en en parlant. 



 

 

CHAPITRE III  : DI MENSION ENVIRONNEMENTALE ET SANTÉ 

ENVIRONNEMENTALE par Caroline LôHeureux 

 

      Lôusage des produits dôhygi¯ne f®minine r®utilisables int¯gre fortement la 

dimension environnementale et celle de la santé environnementale. Cette pratique 

contribue à diminuer lôempreinte que les femmes peuvent avoir sur leur milieu 

proximal et lointain. Bien que le port des produits dôhygi¯ne f®minine r®utilisables 

comme la coupe menstruelle soit exclusif aux femmes, les hommes ont tout avantage à 

sôint®resser ¨ cette pratique puisque tous les êtres humains, indépendamment de leur 

genre, peuvent °tre touch®s par les n®gligences environnementales. Lôint®r°t port® aux 

menstruations dans ce texte concerne entre autres lô®cologie et la femme. Il sôinscrit 

par ricochet dans une perspective écoféministe, celle-ci rejetant le postulat du 

rationalisme occidental qui définit la femme et la nature comme un « autre » qui est 

manipulable (Falquet, 2002 , 34). Le point fondamental de la réflexion écoféministe est 

lôacceptation et la d®sali®nation du lien entre la femme et la nature et aussi entre lô°tre 

humain et la nature, ce qui, pour les multiples féministes, constitue une continuation de 

lôinf®odation des femmes (Morin, 1994, 370). Toutefois, les desseins de ce texte sont 

loin de vouloir cultiver ce lien dubitable associant aveuglément le rôle de la femme à 

celui de « soignante » de la terre, ce qui constitue certes un écueil au sein de la pensée 

®cof®ministe. Lôaspect ®cologique du port de produits menstruels r®utilisables rel¯ve, 

au premier abord,  du fait quôelle permet une forte r®duction des mati¯res r®siduelles 

qui sont achemin®es vers les lieux dôenfouissement sanitaire, les incin®rateurs et les 

usines dô®puration des eaux us®es, et, par voie de cons®quence, contribue ¨ diminuer la 

pollution g®n®r®e par ces m®thodes dô®limination. Syst®matiquement, une r®flexion 

orient®e vers lôamont de la probl®matique de la gestion des mati¯res r®siduelles 

sôimpose. Dans cette optique, le port de la coupe menstruelle contribue ¨ ®viter la 

production dôarticles jetables et, par ailleurs, pr®vient tout le cort¯ge de pr®judices ¨ 

lô®gard de lôenvironnement li®s ¨ une telle fabrication. Ainsi, côest ¨ travers la 

probl®matique de la gestion et la production des serviettes sanitaires et tampons quôil 
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sera possible de cerner la pertinence du port de produits dôhygi¯ne f®minine 

réutilisables. À ce jour, les modes de gestion des déchets prédominants dans la 

majorité des sociétés sont en proie à diverses critiques concernant les risques encourus 

pour la santé humaine et environnementale. Il importe de mentionner que la gestion 

des déchets concerne principalement la sphère publique, alors que la production des 

produits dôhygi¯ne f®minine rel¯ve enti¯rement du priv®. Cette derni¯re est soumise ¨ 

une législation quelconque comme nôimporte quelle autre production. 

 

      Ce texte, qui clôt ce recueil argumentatif et informatif, aborde la dimension 

environnementale et celle de la santé environnementale.  Le sujet est développé en 

quatre parties, soit: 

 

1) une introduction succincte à quelques concepts utiles à la compréhension du 

domaine de lôenvironnement, du d®chet et de sa gestion ;  

2) lô®num®ration et la description des diff®rentes m®thodes dô®limination des 

déchets et leurs risques ;  

3) lôexposition g®n®rale des ®tapes de production des tampons et serviettes 

sanitaires, puis leurs conséquences;  

4) la conclusion ouvrant sur les solutions et les perspectives dôavenir.  

 

En somme, nos recherches litt®raires et nos investigations ¨ lô®gard de la dimension 

environnementale et de la santé environnementale se cristallisent ici en un texte 

argumentatif étayé par des études scientifiques. Ce texte expose le plus exhaustivement 

possible les raisons pour lesquelles des femmes font le choix environnemental de 

lib®rer lôespace de vie de tout dispositifs jetables, soit les tampons et les serviettes 

sanitaires jetables, afin de se tourner vers des pratiques alternatives. 

 

1. Introduction 

1.1 Définition des termes et concepts 
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      Il convient, avant dôentamer tout argumentaire, de bien d®finir les grands thèmes 

de cette section. Lôenvironnement est ici consid®r® dans son sens global et constitue 

lôç ensemble des conditions naturelles (physiques, chimiques, biologiques) et 

culturelles (sociologiques) dans lesquelles les organismes vivants (en particulier 

lôhomme) se d®veloppent. » (Le Petit Robert, p.883, 2001). Pour sa part, la santé 

environnementale est d®finie par le bureau europ®en de lôOrganisation mondiale de la 

sant® (OMS) lors de la conf®rence dôHelsinki en 1994 comme suit :  

 

la santé environnementale (environmental health) comprend les aspects de 

la santé humaine, y compris la qualité de la vie, qui sont déterminés par 

les facteurs physiques, chimiques, biologiques, sociaux, psychosociaux et 

esthétiques de notre environnement. Elle concerne également la politique 

et les pratiques de gestion, de résorption, de contrôle et de prévention des 

facteurs environnementaux susceptibles dôaffecter la sant® des 

générations actuelles et futures (Portail santé, environnement, travail, 

2008). 

 

Dans cette section de la revue de littérature, les termes déchets, matières résiduelles, 

immondices et ordures sont employés en tant que synonymes, alors que les termes 

dépotoir, décharge, lieu dôenfouissement sanitaire et site dôenfouissement sont 

considérés comme équivalents. Voici maintenant des descriptions plus exhaustives de 

lôapproche ®cosyst®mique et de lô®cosyst¯me humain.  

 

1.2 Approche écosystémique  

 

      Afin de bien cerner les enjeux liés à la dimension environnementale et à la santé 

environnementale, lôapproche ®cosyst®mique constituera la trame de fond de cette 

partie. Elle permettra dôintroduire le lecteur aux impacts n®gatifs qui ®manent, par 

exemple, de lôabsence du recyclage des mat®riaux dans lô®cosyst¯me humain. Afin de 

définir adéquatement lôapproche ®cosyst®mique, il convient dôexpliquer lô®cologie et 

son jargon. Celle-ci constitue lô®tude des interactions entre les organismes vivants (la 

bioc®nose) et le milieu (le biotope), ainsi quôentre les organismes vivants dans des 

conditions naturelles. Le concept dô®cosyst¯me r®f¯re in®vitablement au sens 
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g®n®rique des syst¯mes. De fait, il constitue un ensemble dôunit®s en interactions 

mutuelles. Lô®cosyst¯me, soit un syst¯me ®cologique, correspond ¨ lôensemble des 

populations vivant dans un espace délimité par des ressources essentielles à leur survie 

et ¨ leur p®rennit®. Lô®cosyst¯me constitue donc lôunit® territoriale fondamentale de 

lô®cologie. De mani¯re g®n®rale, lô®cologie met ®carte lôemploi exclusif de lôapproche 

du réductionnisme qui postule que le tout constitue la somme des éléments qui le 

composent, et que le comportement de tout système peut être expliqué par les 

propriétés de ses parties. En somme,  le réductionnisme priorise chacune des parties du 

système sans le voir dans son ensemble. Lôapproche ®cosyst®mique met plut¹t lôaccent 

sur lôapproche holiste qui veut que les interactions entre les ®l®ments conf¯rent ¨ 

lô®cosyst¯me des propri®t®s nouvelles, dites ®mergentes, que ne poss¯dent pas les 

éléments pris individuellement. En outre, lôapproche ®cosyst®mique se d®tache de 

lôapproche analytique en ce sens quôelle englobe la totalit® des ®l®ments du syst¯me 

®tudi® et, dans une perspective dynamique, prend en compte lôensemble des 

interactions des éléments constitutifs du système. Ainsi, lôapproche ®cosyst®mique 

constitue une vision dont lôhorizon est large par le fait quôelle ®tudie autant le vivant 

que le non-vivant et les liens qui unissent ces deux entités. Selon cette approche, 

lôhumain est partie int®grante de la nature, et la santé et le bien-être humain sont 

intimement li®s ¨ la sant® de lô®cosyst¯me (Canada, 1996).  

 

1.3 Lô®cosyst¯me humain : le recyclage des matériaux 

 

      Lô°tre humain (genre Homo) est apparu il a environ 2 millions dôann®es. 

Lô®mergence de lôagriculture appara´t comme une ®tape d®terminante dans lô®volution 

de lôhumanit®. Ainsi, depuis 8000 ¨ 10 000 ans, des sociétés, par leurs pratiques 

agraires, m®tamorphosent le paysage et les ®cosyst¯mes de la plan¯te. Lôagriculture 

permet lô®mergence de lô®cosyst¯me humain qui se distingue de lô®cosyst¯me naturel. 

ê cet effet, il est pertinent de mettre en relation ces deux types dô®cosyst¯mes. Dans 

lô®cosyst¯me humain, le cycle de la mati¯re est essentiellement ouvert parce que le lieu 

de la production de la nourriture, soit le champ, ne se calque pas sur le lieu de la 

consommation, soit les agglomérations, et que les méthodes de recyclage qui 
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permettent la biod®gradation sont encore d®ficientes, voire absentes. Côest lô®mergence 

de lôagriculture et le d®veloppement des premières cités qui ont créé cette disparité 

spatiale et qui, conséquemment, opèrent une perte des matériaux dans les champs 

cultivés et un amoncellement dans les zones urbaines. En regard de la tendance à 

lôurbanisation mondiale et des carences en mati¯re de recyclage, la problématique du 

cycle des mat®riaux et de la pollution organique dans lô®cosyst¯me humain se posera 

avec une gravité croissante (Angelier, 2002). Afin de bien saisir cet enjeu, il est 

approprié de faire un saut dans le domaine de la géographie sociale et économique :  

 

      Les agglom®rations urbaines nôoccupent quôune toute petite portion de 

lôoekoum¯ne : moins de 5%. Sur les cartes à petite échelle, elles ressemblent à des îles 

perdues au milieu dôoc®ans de ruralit®, m°me lorsquôelles sôagglutinent en archipels. 

Et pourtant, sur ces points infimes se concentre aujourdôhui la quasi-moitié de 

lôhumanit®. Lôurbanisation semble avoir repouss® ¨ lôinfini les limites auxquelles 

lôaccumulation des hommes sôest heurt®e dans les zones demeur®es rurales. En 

absorbant lôessentiel de la formidable croissance des populations tout en am®liorant 

leurs conditions dôexistence, elle a fourni la seule r®ponse durable au d®fi 

démographique du XX
e
 si¯cle. Mais la concentration urbaine, bien quôelle multiplie les 

aménités et stimule considérablement la créativité humaine dans pratiquement tous les 

domaines, pose elle-même un défi permanent, exacerbé dans les plus grandes des 

agglomérations, tant sur le plan des rapports entre les hommes (ségrégation sociale ou 

raciale, pauvreté, exclusion, incivilité, gouvernance, etc.) que sur le plan des rapports 

des hommes ¨ lôespace (habitat, extension p®riph®rique, circulation, stationnement, 

hygi¯ne, ®vacuation des d®chets, qualit® de lôair et des eaux, etc.) (Bruyelle, p.56, 

2000). 

 

      En somme, lôouverture du cycle des mat®riaux dans lô®cosyst¯me humain m¯ne ¨ 

deux principales cons®quences. Dôune part, le traitement des mat®riaux par les stations 

dô®puration des eaux entra´ne des rejets dans les ®cosyst¯mes naturels et mène 
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g®n®ralement ¨ lôeutrophisation des cours et des plans dôeau. Dans un deuxi¯mement 

temps, une compensation doit sôeffectuer aux champs par des apports dô®l®ments 

nutritifs organiques ou de synth¯se, ce qui peut mener ®galement ¨ lôeutrophisation et à 

lôappauvrissement biologique, chimique et physique des sols. Ainsi, pour les mati¯res 

organiques domestiques, le processus semble relativement simple. Il sôagit dans un 

premier temps de les composter et ensuite de les ramener aux champs. Mais quôen est-

il des d®chets qui sont fondamentalement nocifs pour lôenvironnement et/ou qui ne se 

biodégradent pas suffisamment rapidement, et qui ne constituent aucunement une 

valeur pour la croissance des végétaux ou pour toutes autres formes de vie (par 

exemple le plastique)? Côest pourquoi il sera ici question de r®duction ¨ la source. Les 

questions et les flous qui entourent la gestion et la nature des déchets seront explicités 

plus loin dans le texte. Il est pertinent de d®buter par lôhistoire du d®chet.  

 

1.4 Lôhistoire du d®chet talonne lôhistoire sociale 

 

      Afin de montrer que lôhistoire du d®chet talonne, de mani¯re g®n®rale, lôhistoire 

sociale, la symbolique de la gestion du déchet sera exposée par rapport aux quatre 

divisions principales qui se sont impos®es durant lôhistoire de la civilisation 

occidentale : lôAntiquit® (du III
e 
millénaire avant notre ère au V

e
 siècle de notre ère), le 

Moyen Âge (du V
e
 siècle au XV

e
 siècle), les « Temps modernes » (du XVI

e
 au XVIII

e
 

si¯cle) et lô£poque contemporaine (XIX
e
 et XX

e
 siècle) (Langlois et Villemure, 2000). 

Mais tout dôabord ¨ lôaube de lôhistoire, on ne peut n®gliger la pr®histoire. LôHomo 

habilis, soit la première espèce humaine, a vu le jour aux environs de -2 300 000 

années (Langlois et Villemure, 2000). Ces hommes ®taient nomades donc ils nôavaient 

pas à cohabiter avec leurs déchets. Ils les entassaient en de petits monticules qui ne les 

encombraient pas. 

 

                                                 
 Eutrophisation n.f. £COL. Enrichissement dôune eau en sels min®raux (nitrates et phosphates, 

notamm.), entraînant des déséquilibres écologiques tels que la prolifération de la végétation aquatique ou 
lôappauvrissement du milieu en oxyg¯ne. (Ce processus naturel, ou artificiel (dans ce cas, on parle aussi 
de dystrophisation), peut concerner les lacs, les étangs, certaines rivières et les eaux littorales peu 
profondes.) (Larousse, p.406, 2000) 
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1.4.1 Les premiers peuplements et avènement de la rupture du cycle des nutriments 

 

      Côest au sein du « Croissant fertile » que se sont développées les premières 

civilisations historiques. La s®dentarisation et lô®mergence des cit®s et des villes a 

amené une double conséquence concernant la gestion des déchets : lôaccumulation des 

déchets organiques dans les villes fait quô¨ la campagne, de moins en moins de mati¯re 

organique est incorporée dans le sol afin de recycler les nutriments. Le développement 

des cit®s constitue donc une fracture dans ce que nous appelons lô®cosyst¯me humain. 

Ainsi, la répartition spatiale des déchets se calque à cette nouvelle configuration 

spatiale des êtres humains sur la terre qui suit toujours cette lourde tendance à la 

centralisation.   

1.4.2 LôAntiquit® 

 

      LôAntiquit® a d®but® avec lôav¯nement de lô®criture qui remonte au troisième 

millénaire avant Jésus-Christ (av. J.-C.) et sôest termin®e en 476 de notre ¯re avec la 

chute de lôEmpire romain. Son ®mergence diff¯re toutefois dôune communaut® ¨ une 

autre. Durant cette p®riode, la collecte des d®chets sôop®rait. La civilisation crétoise, 

premi¯re puissance maritime connue dans lôhistoire, b®n®ficiait dôun syst¯me de 

collecte des ordures. Il y a environ 2000 ans av. J.-C., sur cette île de la Méditerranée 

orientale, un projet de transport des déchets a été mis en branle de la ville jusquô¨ de 

larges fosses dans lesquelles la matière fermentait et contribuait à créer un substrat 

fertile. Dans la Rome antique, la collecte des déchets domestiques était partielle. À une 

certaine époque, Rome était circonscrite par une ceinture insalubre qui constituait le 

terreau de propagation de maladies telles que le typhus, la typhoïde et le choléra 

(Bertolini, 2000). À cette époque, le lien de cause à effet entre les épidémies et 

lôinsalubrit® nô®tait pas une ®vidence. Côest Ath¯nes, vers 500 av. J.-C., qui a été la 

première ville à enfouir ses déchets (DeLong, 1993).  

 

1.4.3 Moyen Âge : le « tout à la rue » 
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      Le Moyen Ąge a commenc® avec la chute de lôEmpire romain en 476 ap. J.-C. et 

sôest termin® avec la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. Cette période 

couvre pr¯s dôun mill®naire. Au Moyen-Âge, la rue constituait le principal dépotoir de 

la ville et les porcs, élevés dans les basses-cours, étaient de véritables éboueurs. À 

partir du XII
e
 siècle, les odeurs ont forcé quelques rois à nettoyer partiellement la ville. 

Le « tout-à-la-rue » et le « tout-à-la-rivière » étaient deux modes de gestion des déchets 

qui restaient néanmoins très courants et qui ont prévalu lors de cette période. La 

Chrétienté faisait fi de la saleté croissante en raison de son postulat prônant que 

lôaspect spirituel ne pouvait °tre atteint par lôaspect mat®riel (Lhuilier et Cochin, 

1999). En conséquence, les ordures ont contribué à la surélévation de certaines rues et 

espaces comme en témoignent les vallonnements de Beaumarchais, Bonne-Nouvelle, 

Saint-Denis, etc, sis dans la ville de Paris. Aujourdôhui, il nôest pas n®cessaire dôaller 

très loin pour observer ces amoncellements comme en témoigne le site 

dôenfouissement sanitaire situ® ¨ Lachenaie, dont est actuellement tributaire la 

communaut® m®tropolitaine de Montr®al pour lô®limination de ses d®chets. Au Moyen-

Ąge, dans la ville de Paris, la mise en branle dôun service public de collecte des 

d®chets sôest faite au XVI
e
 siècle. Les bas-fonds, tels que les ravins, les talwegs et les 

trous, quel que soit leur origine, étaient des endroits de prédilection pour jeter les 

ordures. Sans trou, les pays plus plats pr®conisaient lôamoncellement ¨ morphologie de 

monticule tel quôaux Pays-Bas où des moulins ont été installés au sommet de ces 

collines. Il reste que le trou constituait le paradigme de la décharge.  

 

1.4.4 Les Temps modernes : La Renaissance et lôĈre de la propret® 

 

      Lô®poque des Temps modernes a d®but® avec la fin du Moyen Ąge et il est 

généralement admis quôelle sôest termin®e avec lôav¯nement de la R®volution fran­aise 

(Tessier, 1995). Les termes Temps modernes et Renaissance signifient la même chose 

et se caractérisent essentiellement par le rejet du Moyen Âge, la valorisation de 

lôAntiquit®, lô®mergence de lôhumanisme et la manifestation dôun nouvel esprit 

scientifique. La période de la Renaissance intègre également fortement les concepts de 

lôordre, de la propret® et de la beaut®. Ainsi, vers la fin du XVII
e
 siècle, un mouvement 
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hygiéniste est né. Une phobie sôest d®velopp®e ¨ lô®gard du d®chet. D¯s lors, le d®chet 

est devenu synonyme de puanteur, de malpropreté et de dangerosité. La puanteur est 

directement associée à la morbidité. La propreté est ainsi devenue un impératif social 

(Lhuilier et Cochin, 1999).  

 

1.4.5 Période contemporaine  

 

      La Période contemporaine a commencé avec de la Révolution française de 1789 et 

sô®tire jusquô¨ aujourdôhui. Cette p®riode se caract®rise par trois donn®es : lôav¯nement 

dôinstitutions d®mocratiques; lôurbanisation; lôindustrialisation et lôh®g®monie de la 

civilisation occidentale ¨ lô®chelle mondiale (Tessier, 2005). Côest durant la P®riode 

contemporaine quôest n®e, en 1883, la poubelle qui doit son nom au pr®fet Eug¯ne-

René Poubelle. Celui-ci imposait la mise en place de récipients sur la chaussée 15 

minutes avant le passage des tombereaux.  Côest en Angleterre quôest n®e 

lôincin®ration alors quôelle est utilis®e ¨ Paris en 1893. Cette m®thode dô®limination 

des d®chets constituait une solution efficace ¨ lô®gard de la menace des ordures, 

puisque la purification par le feu am¯nait lôeffacement du d®chet. Les objectifs ®taient 

orient®s vers lôassainissement rigoureux et aveugle qui ®tait le pr®lude au 

développement de techniques modernes visant à abolir toute proximité avec le déchet. 

Ainsi, les sens olfactifs, visuels et tactiles devaient tout autant °tre soustraits ¨ lôordure. 

Face ¨ cette lourde tendance ¨ lôaseptisation, des agronomes ont d®nonc® le fait que 

certains déchets jetés feraient office de matériaux fertilisants pour lôagriculture. En 

1830, il est estimé que les agriculteurs recyclaient la moitié des ordures de la ville de 

Paris alors quô¨ la fin de ce si¯cle, la pression des techniciens de lôhygi¯ne et de la 

chimie entravait lôutilisation de ces produits-déchets. Il ne faut pas négliger le fait que 

les ordures issues des poubelles des particuliers étaient de plus en plus néfastes pour le 

sol, la croissance des plantes et lô®levage. Un d®veloppement sôest op®r® au niveau du 

compostage, mais les amendements, matières visant à améliorer les propriétés 

physiques dôun sol, et les engrais naturels ainsi produits ne faisaient pas le poids 

devant les engrais minéraux et chimiques qui inondaient le milieu agricole. 

Lôav¯nement de la p®riode industrielle a complexifi® la gestion des d®chets. Dôune 
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part, la nature des d®chets m®nagers sôest modifi®e et dôautre part, les d®chets 

industriels ont vu leur volume augmenter. Ainsi, les déchets constituaient, entre autres, 

la face cachée de la production et de la consommation de masse. Le dépotoir de Fresh 

Kills près de New York était le plus grand du monde et accueillait vingt deux milles 

tonnes de d®chets par jour (Lhuilier et Cochin, 1999). ê lôheure actuelle, nos poubelles 

se remplissent rapidement de matériaux tels que les piles, la peinture et les produits 

synth®tiques, qui sont beaucoup plus diversifi®s et dangereux quôauparavant (Gareau, 

2001). Bien que la gestion des déchets ne se soit pas opérée de manière écosystémique 

autant pour le Tiers-Monde que pour les pays plus développés, il existe de francs 

contrastes ¨ lô®gard de la gestion des d®chets pour ces deux entit®s.  

 

1.4.5.1 Le Tiers-Monde versus les pays développés 

 

      La situation du Tiers-Monde est inquiétante. Le taux de collecte des ordures 

ménagères nôest pas ®lev® dans les grandes agglom®rations de lôAfrique noire. Par 

exemple, à Yaoundé, au Cameroun, le taux était à moins de 15 % entre 1991 et 1998 

(Bertolini, p.31, 2000). Il y a les chiffonniers de rue et de décharge. Des familles 

peuvent habiter et travailler ¨ m°me le site dôenfouissement. Les maladies de peau, les 

infections, les empoisonnements et les problèmes respiratoires ne sont pas rares chez 

ces personnes. Parfois, côest lôexploitant de la d®charge qui organise le travail. ê Ho 

Chi Minh, ville du Vietnam, les chiffonniers sont souvent des enfants qui fouillent 

même nuitamment la décharge. Puisque presque tout a été récupéré à Nyanza, la 

décharge de Kigali, les fouilleurs cherchent à se nourrir. (Bertolini, p.32, 2000).  

 

 

 

 

 

 

 

 



 57 

 
 

Figure 1. 1 La présence des chiffonniers dans les décharges est monnaie courante pour les 

pays du Tiers-Monde : exemple dôune d®charge indon®sienne.  

(Tiré de Bertolini, 2000.) 
      Dans les pays plus développés, la fouille dans les décharges et le chiffonnage dans 

les d®chets sont interdits. Ces sites nôen sont pas plus s®curitaires pour autant. Par 

exemple, en 1978 certains résidents ont été obligés de quitter leurs résidences qui se 

situaient sur le site contaminé de Love Canal, aux États-Unis, où 20 000 tonnes de 

déchets dangereux auraient été enfouies entre 1942 et 1953, principalement par la 

compagnie Hooker Chemical and Plastics Corp. (Bertolini, p.35, 2000). 

 

1.4.6 Une foulée écologique? 

 

      Dans les années 1960, la croissance économique a été remise en cause par les 

écologistes, celle-ci ®tant accus®e de causer des pr®judices ¨ lôenvironnement. Depuis, 

plusieurs ®v®nements jalonnent le parcours de la pens®e ®cologiste jusquô¨ aujourdôhui 

notamment : la sortie du rapport Halte à la croissance par le Club de Rome en 1972; 


